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C’est fait! Le Grand Conseil unanim e a voté 
aujourd 'hui la représentation proportionnelle. 
H ier encore, on pouvait craindre que les sour­
des répugnances qui travaillaient la m ajorité 
finiraient par l’em porter et que la grande ré ­
forme serait encore dilfércc, ou du moins com ­
prom ise par des restrictions et des dispositions 
fâcheuses. A iijourdïiui toute étiuivoque est dis­
sipée.

La nuit porte conseil. Cc malin nous avons 
a p p ris  (juc le parti gouvernem ental, dans son 
ensem ble, se décidait à voler la loi. On y avait 
introduit l’obligation du vote, contrainte qui 
répugne à nos m æ urs. C’était comme si on 
avait voulu fournir à l’avance des arm es aux 
adversaires de la réform e et leur procurer un 
point d ’a[)pui pour la com battre devant ie peu­
ple. Mais il s’cst trouve heureusem ent dans la 
m ajorité dos hommos assez avisés pour m on­
tre r (lu’il serait à tous égards fâcheux, pour ie 
parti gouvernem ental, d ’alim enter de pareilles 
suspicions et de se donner g ratu item ent la 
.mauvaise apparence de re tirer d 'une main ce 
q u ’on accordait de l’au lre . L 'avis de ces sages 
a prévalu. La conciliation s’cst faite su r la 
question du vote obligatoire.

Voici com m ent. Les partisans de l’obligation 
o n l déclaré se contenter de l’inscription du 
principe dans la loi : « Lo vote, pour chaque 
é lecteur, est obligatoire ». —  Mais la loi n 'é iï- 
gc  aucune sanction. Donc on sera « m orale­
m en t » obligé de voter ; mais on ne punira 
personne pour n 'avoir pas satisfait à cette obli­
gation. C’est un v(L‘u pieux, la constatation 
légale d ’un principe (jui ne ciiange rien à l’état 
de fait actuel.

L ’accord ainsi fait, l’adoption de la loi par 
articles a m arché rapidem ent. Le vote obliga­
toire, atténué comme je  viens de dire, a été 
voté par 51 voix contre 13. I^uis la discussion 
ï i ’a plus clé qu’une lecture.

J /a iïic le  disposant (juc l’élection des dépu­
tés  « a lieu au scrutin de liste avec répartition  
(les députés aux dilïérentes listes, proportion­
nellem ent au nom bre de suffrages (|u’elles ont 
j'ecueillis dans l’élection », a passé à la faveur 
a ’un silence général, plus solennel (ju'un long 
débat.

11 y a eu cependant discussion su r la dispo­
silion suivant laquelle, pour pourvoir aux 
rem i)lacem ents de dépulés m orts ou démis- 
.^ionnaires, on prend les candidats non élus qui
o.nt obtenu le plus grand nom bre de suffrages 
ap rès les dépulés de leur liste. M. Bonjour, 
-députe du Landeron, a assez habilem ent m on­
t r é  que cette disposition répugnerait à nos po- 
p ‘dations parce qu ’elle aurait l’a ir de soustraire 
!,[, vote du peuple les élections com plém entai­
res l’intervalle en tre  réleclion principale
et rem placem ent, le corps élec­
toral ne oourrait-il avoir change d ’idée, de 
sentim ents ' ? donnerait-on
com m e élu B " homme qu’il ne ciioisirait peut- 
ê tre  p lu s?  h'!’ '  Bonjour eut pu dire aussi que 
dans r in tè rv a l/^  f iltre  l’élection plcnière e t le 
rem placem ent, .'el candidat pourrait avoir 
c h a m m  de parti ■ p o u s en avons des exemples. 
Oj) cUoyen pourrait A.fénc se trouver désigné 
pour représenter une opinion qu ti ne partage-

‘ ‘" V £ r c p a r t , M .  .lean Berlhoud ^ fort bien 
m ontré (Jue la disposition critiquée était né­
cessa ire  pour m ainlcnir la proportionnalité 
•dans la représentation. Elle n ’en a pas moins 
•été süp iirim ée par 39 voix contre 30.
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CHARGE D’AME
p a r  J e a n n e  M A IU E T

_  lîxcuseMiiof, mademoiselle, si je suis forcé de 
vous oiieelioouer «iom sur vos semimeuls mUmcs, 
mais j'y r.uK absolumeof forcé. Au moment de 1 ar- 
Teslal'oD, v<ra« avez voulu ouvrir 1 accuse en décla­
rant nue, le iour du crime, il causait avec vous daus 
votre parc. La Jéposilion de votre smur que vous 
«'.aviez nas mise daus votre secret, a détruit ce Ic- 
n,kona'!e iVaiirès elle, il était à peu prcs impossible 
“«eï.valade comme vous l'étiez, vous fussiez sorbe 
Ebe voû s a retrouvé exactement comme c lic  vous ava.t 
la'ssee sov’fl-rant tellemeut ..ue vous pouvez a pe.ue

*°îcM ’mienll™ de l'auditoire devint telle, que le lo­
ge murmure q.ti s'élève ,1'tme foule, /•
cessa. Dans le sde.uce absolu, la douce v o a  de Marthe

- Monsieur le président, je meuli,
Je n’aurais pas menti, même pou.’’ mcu beau-
'Jrèrc. 1 •

— Votre t)e.TU-frôre, c’est possible. Pardonnez-moi
do nouveau, mademoiselle, car ce qutf J «t « 
dirt ■ est très délieaL Dans le pays, ou a’TKis cro> 
depu is des années fiancée vous-même ^«ron

 se trompail, monsieur le président, nou.su
V0U5V ia mais été fiau.cés.

J - ^ A U S  q u 'i l  y e û t  d ’e n p a g c m e n t  c u l r o  v o u s ,  ud
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C’est là, du reste , une question accessoire 
et (jui n ’aura pas une im portance pratique 
considérable.

Le déliât s’est term iné par une proposition 
de M. Cornaz, d irecteur de justice , qui n ’est 
pas partisan deda représentation proportion­
nelle, mais qui s’est abstenu de la com battre. 
H a dem andé, au non des adversaires de la 
réform e, que la loi fût seulem ent appliquée à  
titre d'essai pendant trois ans et soum ise après 
cette expérience à un nouvel exam en e t, le cas 
échéant, à une révision avant le term e de la 
prochaine législature.

M. Calame-Colin, député de la m inorité, a 
répondu en substance : —  « Nous avons voulu 
taire  une (Ouvre de pacification et de justice. 
Tout le monde désire faire l’essai loyal de la 
réform e électorale. Donc, nous acceptons la 
proposition de M. Cornaz : si l’expérience 
prouve que la loi est m auvaise, tous nous se­
rons prêts à l’am ender ; si, comme nous en 
avons la conviction, elle répond à ce qu’on en 
espère, elle sera définitivement consacrée. » 

Les applaudissem ents de toute l’assem blée 
ont accueilli la péroraison du député de la 
Chaux-de-Fonds, qui a rappelé que d 'au tres 
questions, les questions sociales, s’imposent 
m aintenant au Grand Conseil c l appellent le 
concours dévoué de tous les partis.

Le Grand Conseil se réunira  encore demain 
pour adopter le dern ier chapitre  de la loi (d is­
positions finales) et un certain nom bre d ’a r­
ticles renvoyés à la commission. A près quoi, 
in terviendra le vote su r l’ensem ble ae  la loi ; 
il ne sera plus qu ’une formalité.

Nous voilà donc, par le com m un effort de 
lous, en possession de celte réform e, poursui­
vie, en particulier, depuis plus de vingt ans 
par le parti conservaleur-li Aéra! et qui s ’impo­
sait si bien aux cœ urs droits qu ’elle avait ga­
gné de chauds et nom breux adhérents dans le 
parti gouverncniental.

l.e  référendum  sera-t-il dem andé? — 
est la question de dem ain. Mais si la loi

Ceci 
doit

subir l'épreuve du vote populaire, on peut in­
férer de la session ([ui va se clore qu elle cn 
sortira victorieuse.

Lettre de P aris.
(D e n o tre  co rresp o n d an t p articu lie r .)

Paris, 27 octobre.
M. R ib o t su r la  se lle tte .

Le calme de la discussion générale du bud­
get a fait dace, hier, à une séance agitée. Il 
s 'a ÿ s sa it  ( u m inistère des alfaires étrangères, 
e t M. R ibot s’est trouvé devoir répondre tout 
à la fois aux questions les plus diverses. Les 
in térêts de la France en Afrique, soit en 
Egypte, soit dans la (luestion du Touat, les 
rapports avec l’Italie, les incidents de Rome 
e t de Nice, le Tonkin et l’alliance russe cons­
tituaient les divers élém ents de celle macédoine 
)arlem enlaire, en y com prenant encore la po- 
jti(iue de la République en m atière reli­
gieuse et le m aintien de l’am bassade du Va­
tican.

La diversité des sujets traites était, à la vé­
rité , déjà une garantie  que su r aucun d ’eux 
l’opposition ne songeait à s’engager à fond. 
Personne ne rêvait de bousculer ui le cabinet 
dans son entier, ni le m inistre des affaires 
é trangères. Seulem ent, il est de tradition que 
certains poinls soient abordés dans ia discus­
sion du budget, par exem ple ce qui a tra it à 
l’am bassade auprès du Saint-Siège, e t quant 
aux incidents si)éciaux à  cette année — les 
pèlerinages et fïnauguraiion  de la statue
Garibaldi

IH
fïnauguraiion  de la statue de 

ils ont fait assez de b ru it pour

seolimenl un peu plus tendre que l'amitié auraii pu, 
et personne ne saurait s’eu étonner, vous déterminer 
à un mensonge héroïque. Une femme qm aime, 
cela s’esl vu souvent, sacrifierait tout, même sa répu­
tation, au bonheur de sauver l’homme aimé.

— Jo n’ai pas menti, monsieur lo présidenl. Lors­
que, malgré des raisons de famille sérieuses, j’avais 
consenti à recevoir Edmée comme ma sceur, j’ai pris 
vis-à-vis d’elle en moi-même des engagements solen­
nels. Ello a huit ans de moins (jue moi; je la considé­
rais un peu comme ma fille. J’ai cru faire mon devoir 
ce jour-là en m’occupant de son avenir.

— Ce serait alors vers ce moment que vous auriez 
compris co que d’aulres avaient vu bieu avaut, c’esl- 
à-dire que M. d’Ancel élait amoureux de Mlle Edmée 
Levasseur el désirait l’épouser.

— Oui, monsieur le présidenl.
— N’aurait-il pas élé, dans ce cas, plus simple de 

vous expliquer franchement avec Mme d’Ancel? N'a­
vez-vous pas craint, eu donnant un rendez-vous 
mystérieux à un jeune homme qui vous avait été at- 
fribué comme fiancé, de nuire singulièrement à votre 
répuialioD f

Marlhe faisait peine à voir. Il lui fallut un effort 
très grand pour répondre, après un silence :

J’avais, pour agir comme je fai fait, Jes raisons 
d’ordre iuMn)ô très graves. Yous voyez, monsieur le 
président, qu’en déiilaranl ainsi que j’avais donné un 
rendez-vous secret, sachant lïnterprétalion qui pour­
rait s’attacher à ce rendez-vous, je no fais pas une 
c h o se  indifférente que j'en souffre, on pourrait bien 
me croire, il me semble I

Pour la première fois, le calme qu’elle s’élait im­
posé fut troublé ; il y eut un tremblement de la voix, 
copJOW US ,cyi pial contenu de souffrance, d’angoisse.

qu’on ne pû t guère se dispenser de les por­
te r à la tribune.

Une rem arque que j ’ai déjà faite retrouve ici 
son application. Ce ne sont pas les chefs de 
l’opposition qui sont venus in terroger ou criti­
quer le m inistère. La question africaine el 
asiatique —  E gypte, Touat et Tonkin —  a été 
portée à la tribune par M. Delonclc, dans un 
esprit nullem ent hostile au cabinet, plut<)t 
pour donner à celui-ci l’occasion de fournir 
à la Cham bre et au pays des explications 
utiles.

La question italienne — pèlerinages, fêtes 
de Nice — a élé abordée par M. Dclafosse, un 
ex-bonapartiste qui s ’cst aussi mêlé de la for­
mation du groupe de droite constitutionnelle. 
Comme M. Piou, M. Delafosse a parlé plus en 
m em bre de la droite qu ’en député rallié à la 
République. Ses paroles ont parfois manqué 
totalem ent de m esure, ainsi lorsqu’il a cru 
)ouvoir reprocher au gouvernem ent de s’ê tre  
'ait représenter à Nice, à une cérém onie à la­

quelle n ’assistaient pas les m inistres du roi 
Iium l)crt.

M. Delafosse ouldiait vraiment que Nice est 
en France. (Jue deviendrait M. Yves Guyot, si 
un m em bre du cabinet français ne pouvait as­
sister à une fête ou à une inauguration, qu ’à 
îa condition de s 'y  rencontrer avec les m inis­
tres d ’une autre  puissance ?

C’était là une assez m auvaise chicane ; d ’au­
tres ne valaient guère  mieux, e t M. Ribot a 
eu toutes raisons de s’étonner du langage 
« am er, acerbe et injuste » du député du Cal­
vados.

Le débat a d ’ailleurs été pour le m inistre 
des affaires é trangères l’occasion d ’un succès 
prolongé. Les applaudissem ents de la majo­
rité , parlois m êm e de la presque unanim ité de 
la Chambre, l’ont fréquem m ent in terrom pu. 
C’était le cas su rtou t, après le tableau que M. 
Bibot a tracé de la situalion nouvelle réalisée 
dans l’équilibre européen par le rapproche­
m ent en tre  la F rance et la Russie.

Une seule des questions soulevées devait 
aboutir à un vole : celle de l'am bassade du 
Vatican. La m ajorité formée pour re je ter la 
suppression de ce poste s 'e s t trouvée cette  an­
née plus forte que les précédentes. Sur les au­
tres points, les o rateurs se Iw rnaicnt à de­
m ander des explications au m inistre, le m inis­
tre  a répondu à la satisfaction de la m ajorité, 
et tout a été fini jiar là. La discussion du 
budget des affaires é trangères pourra  se te r­
m iner rapidem ent, sans soulever de  débat 
sem blable à celui de lundi.

M. Roujon, le nouveau directeur des Beaux- 
A rts, n’a pu prendre possession de ses fonc­
tions. A peine nommé, il a été attein t d’une 
congestion pulm onaire (|ui inspire de sérieuses 
inquiétudes.

Nous n’avons pu donner hier qu 'une courte 
analyse des im portantes déclarations de M. 
Bibot. Il faut ia com pléter sur quehjues 
points.

Voici d ’abord le principal passage du dis­
cours du m inistre des afi'aires é trangères sur 
les incidents de Rome :

La circulaire du gouvernement aux évêques a élé 
un acte parfaitement légitime. Nous n’avons rien ici 
à retirer ni à regretter, el si quelques critiques ont élé 
émises, après réflexion, par des membres de l’épisco- 
pal, je ne pense pas qu’ici personne veuille soutenir 
que les évêques ne sont pas obligés, au même titre 
quo les ciloyens, el même plus qu’eux, au respect des 
lois... (Très bien 1 très bien ! à gauche et au centre) 
el à certains devoirs de déférence envers le gouver­
nement français. (Yifs applaudissements à gauclio et 
au centre.)

Maintenant, messieurs, l’agilalion hors de propor­

ün frémissement, un murmure à peine sensible s’éle­
va de la foule.

— Ne voyez-vous pas, mademoiselle, que ce demi- 
aveu donne une terrible vraisemblance à lïiypollièse 
de tout à l’heure ? Pour liien des femmes, un men­
songe dans un cas pareil devient à leurs yeux non 
pas seulement excusable, mais héroïque.

— El cependant, s’écria la pauvre fille, je n ’ai pas 
menti !

Le président la plaignait visiblpment.
— Admettons quo vous ayez dil vrai. Yous ôtes 

donc, une fois votre sœur partie, descendue au parc?
— üui, monsieur le présidenl.
— Il élail quelle heure environ ?
— J’avais donné rendez-vous à Robert pour trois 

heures cl demie, je sms descendue un peu avant 
trois heures ; lorsque je suis arrivée à la croix de 
pierre, il s’y trouvait déjà, quoiqu’il ne fût pas eucore 
l’heure.

— Tous ces détails vous sont restés bien présents 
à l’espril, ce me semble ?

— Très présents, en effet.
— Personne ue vous a vue, ou au momenl de 

votre sorlie, ou au momenl de votre rentrée 1
— Personne.
— G’est graud dommage, mademoiselle, très graud 

dommage. Je n’ai pas besoin de vous dire à quel point 
vous ôtes, porsonnellement, respectée, honorée de 
tous ceux qui vous connaissent, et certes, messieurs 
les jurés tiendront compte de votre déposition. Mais si 
la moindre preuve, si légère fût-elle, venait à l’appui 
de votre dire...

— Alors, s’écria Marlhe d’une voix vibrante, alors 
l’accusation tomberait d’ellc-mêmc ?

— Evidemment. Mais cette preuve...

tion, je l’ai dit, qui s’était manifestée à Rome a conti­
nué pendant plusieurs jours, et dans les entretiens 
que nous avons dû avoir, soil â Rome, soit à Paris, 
avee les représentants du gouveruemeut italien, nous 
n’avons pas caché, soyez-en sûrs, les senli^ienls pé­
nibles que nous avons éprouvés de voir se mêler à 
des démonstrations du sentiment national en Italie, 
sentiment profondément légitime et respectable (très 
bien I très bien ! à gauche), des démonstraliiîns d’hos­
tilité vis-à-vis de ia France, qui n’étaient l'œuvre, je 
veux le penser, après les déclarations du gouverne­
ment Italien, que d’une faillie minorité.

Le gouvernement italien s'en esl ému lui-même et 
s’est empressé de nous faire savoir qu’il déplorait 
qu’à ces manifestations nationales se fussent mêlées 
des attaques contre la France. 11 a dil que cela ne 
pouvait être que l'œuvre d’une infime minorité, mais 
que la masse de la nation italienne ne partageait, à 
aucun titre, ces sentiments. (Très bien ! très bien ! à 
gauche.)

Notre ambassadeur a appelé raltenlion du gouver­
nement Italien sur les désordres qui se sonl produils 
au passage des pèlerins, sur les attaques el les injU'* 
res qui leur ont été adressées, el M. le manjuis di 
Rudini a répondu quïl ferait uue enquête sur tous 
les faits qui lui étaient dénoncés, et, de lui-même, il 
nous a annoncé qu’il venait de prendre une mesure 
disciplinaire contre uu des préfets qui n’avaient pas 
su réprimer une démonstration hostile contre la 
France.

Voilà les échanges d’explications qui ont eu lieu 
enlre les deux gouvernements, voilà quels onl élé la 
conduite, le langage, l’altitude du gouvernement 
français, et je demande à ceux qui, dans cette Gham- 
bre, out le plus de souci de lïionneur el de la di­
gnité nalionale, si les paroles qu’a prononcées M. 
Delafosse étaient justifiées el s’il était permis d’ap­
porter à la tribune uu langage aussi amer, aussi 
acerbe et aussi injuste. (Yifs applaudissements au 
centre et à gauche.)

Au su jet de l’EgyjAte, M. Ribot a fait ces 
déclarations, trè s  rem arquées eu France, très 
com m entées en A ngleterre :

Notre situation en Egypte ne s’esl pas aggravée, 
loin de là, depuis la discussiou du dernier nudgel. 
Nous sommes toujours aux prises avec des ditlicuTtés 
que tout le monde connaît, qu’il esl inutile d’indiquer 
à  cette tribune ; mais je crois pouvoir dire que ni nos 
intérêts, ni noire langue, ni notre inlluence ne sont 
aujourd’hui en péril ; que, loin de reculer, les élé­
ments de celle influence sont au contraire en progrès. 
(Très bien ! très bien I)

M. Deloncle a fait allusion loul à l’heure à une dif­
ficulté qui s’est élevée entre nous et le gouvernement 
égyptien au sujet de certains règlements de police 
qui nous out paru porter atteinte non seulement aux 
usages, mais au texte des capitulations.

La (ihambre sait peut-être qu’en 1889, à l’occa­
sion de la prorogation de la loi judiciaire, la France, 
de même que presque lous les pays d’Europe, a con­
senti à ce que le gouvernemenl égyptien pùl promul­
guer des règlements de police, à la condition qu’ils 
seraient vérifiés par la cour internationale et ne por­
teraient aucune atteinte aux droits anciens et aux ca­
pitulations.

Il nous a paru que malgré l’adhésion donnée par 
la cour, certains de ces règlements contenaient des 
dispositions devant lesquelles nous ne pouvions pas 
nous incliner et qui avaient à juste litre inquiété non 
seulement nos nationaux, mais encore les Européens 
de toutes les nationalités au Caire.

Bien que nous ayons été à peu près seuls pour 
prendre en main la défense des intérêts el des droits 
des Européens dans cette question, nous n’avons pas 
hésité à avoir l’attitude, ferme, nette el énergique 
qu’indiquait tout à l’heure M. Deloncle, et nous avons 
eu la satisfaction que le gouveruemeut égyptien, après 
avoir essayé d’exécuter ces règlements, a consenti, 
ces jours derniers, à eu suspendre l’exécution, tout 
au moins jusqu’à ce qu’il se fût mis d’accord avec 
nous sur la révision nécessaire des parties de ces 
règlements qui nous avaient paru jusleraenl critiqua­
bles.

Yoilà comment nous défendons, non seulement 
dans l’ensemble, mais aussi dans le détail, les affaires, 
les droits, la situation, rinlluence séculaires que nous 
avons en Egypte. (Applaudissements).

Quant à l’occupation anglaise, je suis heureux de

— Cette preuve existe, monsieur le présideut.
Ici, il fallut intervenir. Un cri étouffé s’échappait de 

toules les poitrines. Et, au-dessus de ce murmure, 
Marlhe entendit uu sanglot de femme. Il lui sembla 
qu’elle allait mourir ; elle avait reconnu Edmée dans 
celte femme qui pleurait. Evidemment, elle et sa belle- 
mère, qu’ou avait voulu épargner, n’y avaient pas te­
nu ; elles assistaient, perdues dans la foule, à celte 
audience qui allait décider le sort de Robert. I)onc, le 
calice élait plein ; il fallait le boire tout entier.

Le calme rétabli, le présideut se tourna vers Marthe.
— De quelle preuve parlez-vous, mademoiselle 1
De nouveau Marlhe (lut s’y prendre à plusieurs re­

prises avant de répondre. Enfin elle dit d’une voix 
monotone et lassée, comme si elle répétait uue leçon 
apprise par cœur, pémlilemenl :

— J'ai compris, monsieur le président, que l'on 
admettait comme preuves en justice les livres des ué- 
gociauls, les registres bien tenus, el même des comp­
tes de ménage.

— (!lela est vrai.
— La preuve que je vous apporte esl mou journal, 

c’esl-à-dire le registre de mes pensées les plus secrè­
tes, de mes sentiments ies plus cachés. Le récit du 
29 juillet s’y trouve très détaillé, Personne ne pourra 
douter, après avoir enteudu ce récit, de ma véracité.

Alors Âlartiie instinctivement tourna la tôle ; le re­
gard ardent de Robert l’avait comme magnétisée. 11 
n’y avail plus rien à cacher maintenant. Àlême avant 
la leclure de ces feuillets tenus si secrets, si cacliés, 
Robert comprenait l’étendue du sacrifice, savait qu’il 
avait été aimé, adoré, de cette pauvre fille méconnue. 
Il vit tout cela sur son visage de suppliciée. El elle, 
dans ce long fegard où elle plongeait jusqu’au fond de 
l'âme, comprit qu'il le savait, qu’il se j)rosteruail en

constater que l’opinion se rend compte de jdus en 
plus que les intérêts de l’Angleterre, dans celle affai­
re, ne sonl pas en désaccord avec les engagements 
qu'elle a pris. Quant à nous, nous attendrons avec le 
même calme et avec la même fermeté qui ont tou­
jours inspiré et guidé notre conduite, et si l’on nous 
demande de participer avec loule l’Europe à des 
échanges do vues qui auraient pour but de donner 
des garanties à la neutralisation de l'Egypte, au len­
demain du jour où l’évacuation serait faite, uous n’au­
rons qu’à persister dans l’altitude que nous avons 
loujoura prise, qui n’est pas une altitude égoïste el 
exclusive. Nous sommes tout prêts à examiner ces 
garanties el à y ajouter un supplément si cela était 
reconnu nécessaire, el ainsi pourra êlre écartée, je 
l'espère, un jour — jour prochain, je le souhaite —ç 
la principale, sinon la seule cause des dillicullés qui 
existent enlre nous et un grand pays voisin avec 
lequel nous serons toujours heureux d’entretenir 
les relations les plus amicales. (Très bien I très bien!)

Voici enfin la péroraison du m inistre des 
affaires é trangères ;

Messieurs, l’état de nos relations avec les aulres 
pays d'Europe n’a rien qui soit de nature à nous in­
quiéter. L’impression qui prévaut partout, el dont 
vous recueillez lous les jours les témoignages, c’esl 
que la paix est mieux assurée aujourd’hui qu’elle ue 
l’était il y a quelques mois, c’esl quïme garantie nou­
velle a été apportée à l'équilibre des forces eu Eu­
rope. (Très bien ! très bien 1)

Ge n’est pas moi seul qui le constate ; vous vous 
rappelez le langage qui a été tenu à cet égard par le 
chancelier même d’un empire voisin.

Ce résultat esl dù eu grande partie au rapproche­
ment survenu entre deux grandes nations, la Russie 
et la France. (Applaudissements.) Personne ne s’é­
tonne de ce rapprochement, de celte entente plus in­
time qui est l |  conséquence non seulement des sym­
pathies existant depuis longtemps entre les deux pays, 
mais aussi, je puis le dire, de la communauté d’inté­
rêts solidaires et reconnus comme tels. (Nouveaux 
applaudissements.) Personne ne doute que cet accord 
et les conséquences qu’il doit entraîner ne soient 
une garantie nouvelle pour la paix el pour la sécurité 
de l’Europe. (Marques générales d’assentiment.)

La France, sans cesser d’étre vigilante, peut avoir 
confiance dans l’avenir ; elle a le droit d’êlre fière des 
sentiments d’estime et aussi de sympathie qui lui sont 
témoigés de toutes parts. Celle sympathie el celte es­
time vont à ceux qui ont su reconstituer leurs for­
ces, comme l’a fait la Frauce depuis vingt ans, à ceux 
qui, au lendemain de leurs désastres, ont su montrer 
avec tant d’énergie et de persévérance les qualités qui 
nous rendent au ourd’imi dans le monde la place que 
uous avons le droit d'y occuper. (Double salve d’ap­
plaudissements à gauche et au centre. — Le ministre.
en regagnant son banc, reçoit les félicitations do ses
collègues.)

NOUVELLES POLITIQUES
— Le présidenl de la République française a nom­

mé hier généraux de division les généraux de bri­
gade Laveuve, Leclère et St-Germain. Neuf colonels 
ont été promus généraux de brigade.

— La lettre au ministre des cultes, qu’après plu­
sieurs journaux nous avons publiée sous la signature 
de Mgr Bernadou, cardinal-archevêque de Sens, est 
apocryphe.

Le directeur des cultes vient, en efl'el, de recevoir 
de ce prélat une lellre l’informant qu’il n’a pas écrit 
celle donl on lui attribue la paternité.

— Aujourd’hui commence à Massaouah le procès 
du lieutenant Livraghi, l’instigateur présumé des 
tueries d’indigènes qui onl fait si grand bruit au com­
mencement de l’année. L’affaire sera disjointe : un 
tribunal militaire spécial connaîtra des faits lie con­
cussion el de péculat, tandis qu’un aulre tribunal, 
composé en partie d’ailleurs des mêmes personnes, 
sera aj)pelé à se prononcer sur les faits d’iiomicido 
volontaire. Parmi les principaux témoins seront les 
généraux Baldissera et Orero, anciens gouverneurs 
de la colonie.

— On raconte que l’association des ouvriers évan-

esprlt devant elle, qu'i! la bénissait. Elle vit aussi qu'ea 
cet instant suprême ce n’était pas à Edmée qu’il pen­
sait, quoiqu’à lui comme à elle, le sanglot de tout à 
l’heure eût révélé sa présence, mais bien à elle, à 
elle seule. Gel instant la payait de tout.

Cependant, au moment où le président lui demanda 
son journal, elle retint le petit livre encore un instaul.

— Puis-je vous demander, monsieur ie présidenl, de 
ne faire lire de ce journal que les parties absolument 
nécessaires ? Je souffre beaucoup...

Elle ne put finir sa phrase ; il n’en étail jias besoin; 
tous la comprenaient.

— Je vous eu donne ma parole, mademoiselle. Ce­
pendant, pour bien montrer à messieurs les jurés que 
ceci n’est pas une pièce fabriquée pour les besoins de 
la cause, il me fauffla faire lire quelques passages pris 
au hasard dans les mois qui précèdent le jour du cri­
me. Du reste, ajoula-l-il, en feuilletant le journal, ta 
couleur môme de l’encre, plus pâle ici, plus noire là, 
est une preuve matérielle quo ce journal a bien été 
fait à des époques différentes. Je vois qu’il remonte 
déjà à près de dèux ans.

Pendant toute la lecture, Marthe resta immobile 
comme uue statue de marbre et presque aussi blau- 
che. Il lui semblait que la vie s'en allait d’elle pou à 
peu, la laissant chaque iuslapi. plus froide, la sang 
déjà figé. Gependautj 1j* voix sans expression du 
greflier, lisant çe qu'elle avait écrit pour elle seule, 
très haut, afin que tous entendissent bien ces aveux 
désespérés, ces cris de passion, sonnait à ces oreilles ; 
parfois le sens ne pénétrait pas bien dans son cer­
veau fatigué, parfois, au contraire, ii lui semblait que 
les paroles se réipélaient en elle avec des accents dé- 
chiranu ;

Ma petite Edihée, mou enfant chérie^ si ta
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géliques a loué ces jours-ci la salle où s'était ieuu le 
cougrès d’Erfurt, el qu’elle a cru devoir y tenir une 
réunion « de protestation cl de purilication ». Les 
bustes de lëmpereur el dc Timpéralricc ornaient la 
sallo el une adresse leur a été envoyée.

— Le roi de Roumanie el le prince héritier, le 
prince Ferdinand de Hobenzollern, sont arrivés hier 
inaliu à Polsdam à dix heures el demie. L’empereur 
les attendait à la gare; une compagnie de gardes du 
corps rendait les honneurs ; des iroupes d’infanterie 
et de cavalerie formaient la haie de la gare au châ- 
leau; une salve de 101 coups de canon a élé tirée. 
Les souverains sont montés en voilure el se sont 
rendus direclement au Nouveau Palais.

— La police de Yienne croil enlin avoir découvert 
les auteurs de l’allental de Roseulhal, ou du moins 
êlre sur leur pisle. Elle vient d’arrêter cinq ouvriers 
socialisles de Heichenberg sur lesquels pèsent de très 
graves soupçons.

— Les Chambres argentines onl adopté uu projet 
de loi pour la conversion des cédules or de la Rauque 
hypothécaire nationale porlaul un Intérêt de 5 O/o, 
eu cédules papier portant uu iulérét de 8 O/q.

— Le Moniteur officiel de Stultgard publie les 
principales dispositions du testamenl du roi défunt. La 
reiue Olga esl légataire universelle. Le mobilier, fai­
sant parlie de la fortune privée du roi, est légué au 
roi régnant. Les legs à payer lout de suile sonl :
400,000 m. au comité ceutral de la Sociélé de bien­
faisance, 100,000 m. à des pauvres loul spécialement 
uécessileux, 100,000 m. à la fondation Charles-Olga. 
D’aulres legs assez considérables, faits à des membres 
de la famille royale, sont payables plus tard. Le reste 
de la fortune, desliué à la reine Olga, reviendra, à la 
mort de celle-ci, au roi régnant.

— Les dignitaires ecclésiastiques de la cour impé­
riale allemande onl peu de chauce. Les uns sout con­
gédiés, comme le D" Slœcker, les autres sonl atteints 
de maladies peut-être diplomatiques. La Gazette de 
TAliemagne dn Noid  annonce en effet que le prédi­
cateur supérieur de la cour, M. Kœgel, el le prieur 
Brückuer se trouvent dans uo étal tel que leur ren­
trée eu fonctions est devenue improbable.

L e  pai'lemeDt français.
Pans, 20 oclobre.

Il s’est constitué au Sénat un groupe radical, sous 
le nom de « gauche démocratique ». M. Ranc, sénateur 
de Pans, qui en esl président, a fait à l'occasion de 
son installation, un discours dans lequel il repousse 
les Icntalives de concilialiou d’une parue des conser­
vateurs.

On nous parle beaucoup, a-l-il dil, de Républi­
que ouverte el de pacification.

» République ouverte! Mais je ne sache pas que la 
République ait jamais été fermée; el la preuve, c’est 
que de mioorilé, le parti républicain esl devenu l'im­
mense majorilé du pays.

» Est-ce que, dès 1871, dans uo de ses premiers 
discours, après la guerre, Oambelta ne faisait pas 
appel à ces masses plébiscitaires des campagues 
qui sont aujourd’hui le plus solide appui de la Répu­
blique, qui en sonl le fondement indestructible t

<• £sl-ce qu’on a posé des conditions à ces libéraux 
qui, n’étant pas républicains d’origine, se soul faits, 
avec M. Thiers, républicains de raison ?

» Ah I c’est que ceux-là acceptaient, non seulement 
le nom, mais ia chose. C'est qu’ils étaient prêts à la 
défendre avec nous, dans les moments des plus graves 
des dangers.

« Peut-O D  en dire autant, peut-on eu espérer au­
tant des nouveaux ralliés ?

• Savez-vous ce qu’ils enlendeut eux, par Répu­
blique ouverte ? C’esl uue République qui accorderait 
uue pari d’iullueuce, uue part daus la direction des 
affaires à ceux qui, peudaut vingt an^, lui ont fait une 
guerre sans merci.

» C’esl une République où le faisceau des forces 
républicaines serait rompu, où nous verrions daus le 
pays et dans le parlement une fractiou du parti répu­
blicain s’allier aux conservateurs, aux cléricaux con­
tre l’aulre fraction. Eh bien, celte République ouverte 
là, non I

» Pacification. J’avoue que, dans la bouche de quel­
ques-uns de nos amis, ce mol me choque un peu, car 
on pourrait y voir comme un aveu que la République 
a élé jusqu’ici un régime de combat et de persécution, 
alors qu’elle n’a faii que se défendre.

» Que ses adversaires désarment réellement; quïls 
cessent d’altaquer ses principes essentiels, de s’insur­
ger contre ses lois, et la République sera loute paci­
fiée.

» Disons encore les choses comme elles sonl : ce 
qu’oD demaode, quand on parle de pacification et 
d'apaisemenl, c’esl une politique qui conduirait sinon 
à l’abrogation immédiate, au moins à ia non applica­
tion de ces lois qu’ou appelle • les lois mnudiles ».

» Si nous avions un reproche à adresser au gou- 
vernemenl, ce serait peul-ôlre de ne pas les appliquer 
avec assez de fermeté ef do suile et dën  laisser quel­
quefois violer l’espril.

■< Ce serait méconnaître le caraclère de ces lois 
que de les considérer comme des lois de circonstance 
et de combat.

B Ce sont des lois de principe, des lois ' de justice 
et dëgalilé conformes à lëspril de la Révolution, pro­
tectrices et gardiennes du droit de la sociélé civile. 
Qu’on se le tienne pour dit : uous n'en abandonne­
rons pas une parcelle. »

savais, si lu pouvais te douter de loules les pensées 
qui fermentent en moi !... Qu’es-lu au fond f  Eh, 
qu’importe! puisque lu as le charme lout-puissant, 
puisque moi, loul en doutant, lout en queslionnanl, je 
te chéris, que, pour t’épargner une larme, je pleure­
rais nuit et jour, que, pour te donner le bonheur, 
j’accepterais la tristesse perpétuelle, le chagrin, le dé­
sespoir... »

El puis encore :
« Mon Dieu, mon Dieu, que je souffre, que je suis 

malheureuse, que je voudrais mourir. Il m’a appelée 
« sœur ;. Esl-ce simplement un mol banal d’afléc- 
tion ? N’y a-l-il pas mis une mlenlion pins particuliè­
re? Ne suis-je pas destinée à êlre plus tard sa sœur ? 
Hélas !... *

Et, mainlenanl, son secret était à toul le monde ; 
on se le jetterait en riant comme des enfants jelleot 
un ballon gonflé d ’air. Jamais elle ne pourrait se 
montrer sans que le souvenir de celle cruelle jour­
née ne se mil entre elle el ceux qui la regarderaient. 
Et cela encore, ce ue serait rien. Roberl savail com­
ment il avail élé aimé ; Edmée le savait aussi. El 
rien, rien ne pourrait faire oublier ce triste amour.

El malgré tout, malgré son intime souffrance, il lui 
vint de son sacrifice une douceur iufiuie. Robert était 
sauvé el sauvé par elle.

Lorsque la lecture fui enfiu terminée, elle voulut 
so lever, se sentanl très malade. Elle réussit à se met­
tre sur ses pieds, et alors sans un cri elle tomba raide, 
comme morte.

Marthe Levasseur fui très malade, mais elle ne 
mourut pas. Sa lanle la soigna nuit et jour. Farouche, 
elle ne laissait approcher personne du lu où sa nièce, 
en proie à une fièvre ardenle, parlait, parlait tou­
jours, la lêle élernellement en mouvement, les yeux

T roub les  anti-sém ites.
St-Pélersbourg, 25 oclobre.

Des désordres anli-israélilcs vienuenl d’avoir lieu 
dans la ville de Slarodoub, de la province de Tcher- 
nigow ; ils ont été provoqués par le fait suivant :

La municipalilé avail interdit d’exercer le com­
merce les jours fériés, en mémoire du salut de la fa­
mille impériale à Borki, le 17 oclobre 1888. Toutefois, 
les israélites obtinrent le retrait de celle interdiction 
et ouvrirent leurs boutiques, ce qui irrita profondé- 
menlla population orthodoxe.

Les désordres commencèrent par des rassemble­
ments, devenus bientôt si nombreux que la police fut 
impuissante à les disperser. La foule, qui avail déjà 
lancé des pierres conlre le local de prières des israé- 
liles, entra bienlùl dans une véritable fureur quand le 
bruit, d’ailleurs complèlemenl faux, se répandit tout à 
coup de groupe en groupe qu’uu juif venait d’assoin- 
mcr uu Russe, el elle se mil alors à envahir les mai­
sons des israélites, qui ne trouvèrenl leur salut que 
dans une fuile précipitée, à saccager el à voler toul 
leur avoir, à piller leurs magasins, comptoirs, reslau- 
ranls el cabarets, el ia plupart des émeutiers ne sor­
taient de ces derniers qu’ivres-morls.

C’esl au point que, lorsqu’un incendie eut suhile- 
raenl éclalé, la fouh refusa d’aider les pomjiiers a Té- 
teindre, parce que c’étaienl des maisons juives qui 
brûlaient, et elle ne sc mit aux pompes qu’en voyant 
fmalemeul les llammes menacer uue église voisine. 
Cet incendie dura plusieurs heures et détruisit le ba­
zar, les abaltoirs el environ dix maisons, et pendant 
ce lemps les liabitanls russes de Slarodoub conli- 
nuaientleur afireuse orgie avec l’aide d ’une quantité 
de paysans accourus des campagues voisines, qui 
s’enivrèrent et pillèrent comme eux jusqu’au ma­
tiu, puis repartirent pour leurs villages, empor­
tant de nombreux objets, entassés sur des cha- 
riols.

Le calme ne fut rétabli que le lendemain matin.
Plusieurs milliers de personnes avaient pris part, 

soit comme acteurs, soil comme spectateurs impassi­
bles, à ces scènes de sauvagerie.

INFORMATIONS DIVERSES
— L’émolion qu’a causée à Berlin le crime com­

mis par un émule de Jack l’Evenlreur esl entretenue 
par les détails horribles que donnent les journaux. 
Le crime a élé découvert par une femme qui, dési­
rant voir la victime, la nommée Nilsche, frappa le 25 
au matm à la porle de sa chambre et entra, quoi 
qu’elle n’eût reçu aucune réponse. A peine avail-elle 
mis le pied dans la pièce qu’elle sënfuit eu poussaul 
de grands cris, qui attirèrent quelques habitauls des 
maisons voisines. Ou trouva le corps de la malheu­
reuse Nilsche élcndu sur le lit, daus un état qui la 
reudail presque méconnaissable. Un terrible coup de 
couteau avait séparé presque complètement la lête du 
iroDc. Le corps élait mutilé de façon odieuse el terri­
ble. La chambre était leinle de sang, et lo meurtrier 
avail évidemment pris plaisir à y répandre les preuves 
de son crime sauvage ; il n’avait, du resle, louché ui 
à l’argent ni aux bijoux de la jeune femme.

Quand la police arriva, un commerce ignoble s’é­
tait déjà établi devant le cadavre : le propriétaire de 
la chambre faisait payer une redevance aux personnes 
qui désiraient voir la victime, el il exhortait les cu­
rieux à se dépêcher de jouir de ce spectacle avaut 
l’arrivée des agents. Il éloignait impiloyahiemenl tous 
ceux qui refusaient la somme demandée.

La police a arrêté un commis sans place, nommé 
Ernest Sclmlze et originaire de Wacliow (cercle de 
Wesl-llavelland). Cel individu, qu’on soupçonne êlre 
l'auteur du crime, a été dénoncé par plusieurs filles 
auxquelles il avail fait, dans la nuit de samedi à di­
manche, la proposition de les accompagner.

— Le conseil de guerre de Wurzboargvient de ju­
ger un procès qui fait uo certain bruit, non seuicmcnl 
eu Bavière, mais dans toutes les parties de l'empire, 
parce qu’il révèle une fois de plus les mauvais Iraile- 
menls auxquels les soldais allemands sout exposés de 
ia pari de beaucoup de leurs supérieurs. Le 28 janvier 
dernier, le maréchal des logis Gutgesell, du 1" régi­
ment de chevau-légers, en garnison à Nuremberg, 
ayant pris en défaut le cavalier llelbig, avait ordonné 
à des hommes placés sous ses ordres de déshabiller le 
cavalier jusqu’à la ceinture et de lui verser sur la lêle 
et sur le corps quantité de seaux d’eau glacée. A la 
suite de ce traitement, Helbig avait perdu Tusage de 
la parole ; il ne Ta pas recouvré jusqu’à ce jour. Le 
conseil de guerre a condamné Gulgesell à la dégrada­
tion et à six mois de prisou.

— Un incident ébranle fortement, dans le monde 
maritime anglais, la confiance en la valeur des énor­
mes pièces d’artillerie dont les nouveaux cuirassés 
soul armés. Oo a conslalé que le canon de 07 tonnes 
placé à bord du navire de guerre Iloive s’esl fêlé. Ün 
a découvert que Tacier ollrail le môme défaut que 
celui d’autres pièces de môme catégorie déclarées dé­
fectueuses il y a quelque lemps. Le Ilowe vienl de 
recevoir l’ordre de se rendre à Porlsmouth, pour la 
réparation du canon.

L e s  Inondations dans le  M idi.
Montpellier, 20 oclobre.

Cent cinquante sapeurs du génie partent porter se­
cours aux inondés de Limoux.

Carcassone, 20 octobre. 
L’inondation acluelle esl uu vrai désastre pour tou-

hagards, comme poursuivie par une terreur sans nom.
Roberl el sa jeune femme ne songeaient plus à leur 

voyage. Chaque jour ils allaient au château où. le plus 
souvent, ils ue voyaient que les domestiques. Enfin, 
un matin, ils apprirent que toul danger semblait 
écarté, le délire avait cessé. Ils refusèrent de partir 
avant d’avoir vu Mme Despois. Celle-ci restait irès 
froide répondant à peine au.v questions.

— C’est vrai, le docteur a bon espoir. Le délire a 
cessé. Savez-vous ce qu’elle répèle mainlenanl : < Ma 
tante, pourquoi m’as-tu sauvée? Je voudrais tant 
mourir, vois-tu, je suis si lasse; j’ai dépensé toutes 
mes forces... » Je crois que j ’aimais encore mieux lo 
délire.

— Si vous saviez, lanle Rélie, murmura Edmée, 
combien j’ai pleuré...

Mme Despois se détourna et dit sèchement :
— Cela vous est facile.
— Je sais ; vous ne me pardonnerez jamais. Tout 

ce qui esl arrivé n’est pas de ma faute, et cependant, 
sans moi, cela n’eùl pas élé.

La tante resta inflexible et ne répondit pas. Roberl, 
iostinctivemenl, passa sou bras autour de la taille 
d’Edmée. Il dil :

— Je suis bien sùr que Marlhe esl moins dure pour 
celle enfant que vous.

— En effet. Vous, Robert, elle ne vous a pas nom­
mé une fois dans son délire. C’était Edmée qu'elle 
appelait sans cesse, comme si, dans la crise qu’elle 
avait traversée, toul avait sombré excepté cet instinct 
de maternité, ce besoin d’aimer ce qui vous a le plus 
coûté...

Avant quën pût lën  empêcher, Edmée s’était 
échappée, elle montait en courant Tescalier, elle 
entrait dans la chambre doul elle avail élé sévè-

les les communes du département traversées par 
l’Aude et ses allluenls.

Un grand nombre d’habilanls se trouvent sans abri 
cl sans ressources.

A Puycberie, 200 personnes ont couché celle nuit 
daus Téglise, leurs maisons étant démolies.

A Lagrasse, deux hommes onl disparu ; les roules 
sont coupées.

A Coufoulens, Leuc, les vignes el les arbres sont ar­
rachés. Ceol mèlres de voie ferrée sonl enlevés.

A \erzeille, Pornas, Cepie el à Goniza, des maisons 
se sonl écroulées.

Narbonne, 20 octobre.
La crue de l’Aude el de ses alIlucnis ayant subile- 

menl diminué, Tinondalion u’a pas eu, du moius dans 
Tarrondissemenl de Narbonne, les consé(]ueuces gra­
ves redoutées pendant toute la journée de dimanche.

Les dégâts matériels soul considérables, mais il y a 
peu d’accidents de personnes à déplorer. Il u’y a, 
jusqu’à présent, qu’une femme noyée el un liomme 
disparu.

Dans les environs de Narbonne, une vingtaine de 
personnes onl élé surprises dans des métairies. Elles 
oui élé sauvées du danger à l'aide d’embarcations.

Quant aux travailleurs qui s’élaient réfugiés sur des 
arbres, où ils soul restés vingl heures, ils ont été re­
cueillis ce matin.

Celte, 20 octobre.
Une usine à engrais conslruile près de la côle vienl 

d’être emportée par les vagues. Les marchandises 
sonl perdues.

Cannes, 20 octobre.
Un orage d’une grande violence a éclaté. La 

toiture d'une maison s’esl effondrée. Les vagues ar- 
livaieut sur la promenade du Midi, près de la Batle- 
rie. La plage artificielle de la Croiselte a résisté.

Les dégâts sont iusignifiauls-
Toulon, 26 octobre.

Les nouvelles venues des divers points de la côle 
eldes environs de Toulon signalent partout les ef­
fets des tempêtes de ces deux dernières nuits. A la 
Seyne, plusieurs poteaux télégraphiques out été 
brisés.

L’incendie des bois de Porquerolles, activé par un 
violent vent d’est, a envahi 3 kilomèlres eu moins 
d’uue demi-heure el a atteint le posle sémapliorique 
que les gardiens et leurs familles ont eu à peine le 
lemps d’évacuer.

Les dégâts sont importants.
A Sl-Tropez, le cliasse-maréc ilalien CarUno, alta­

ché au port de la Spezzia, s’esl échoué.
Nîmes, 27 octobre.

Une nouvelle crue de TArdèche vient de faire mon­
ter subilemenl le Rhône, à Roquemaure, où il est à 

au-dessus de Téliage.
Yallabrègues et Comps sont toujours entourés 

d’eau. Ces villages conlinuent à être ravitaillés par 
Nimes.

A Beaucaire, après avoir baissé, le lleuve est re­
monté rapidement. Les quais restent inondés.

ÜD craint de nouveaux désastres. Les pluies qui 
continuent à tomber dans les Cévenues font déborder 
tous las cours d’eau.

L a  catastroplie «le Moiraus.

Moirans (Isère), 27 oclobre.
Un grave accident de chemin de fer vient do se 

produire sur la ligne de Paris-Lyon-Méditerranée.
Lo train de Lyon 297, qui arrive à Grenoble à 4 

h. 37 du soir, a déraillé liier, à 3 li. 54, entre la gare 
de Yoiron el celle de Moirans, à 1500 mètres environ 
de celle dernière gare el entre le village el le cimetière 
de Moirans.

Ce Irain, comprenant quatorze wagons, dont douze 
de voyageurs et deux fourgons, élail remorqué par 
deux machines. C’est la seconde qui a déraillé et a 
entraîné le convoi hors de la ligne, qui, sur ce point, 
est établie sur uu remblai do 10 mètres de hauteur. 
Les wagons se sout projetés les uns sur les autres, onl 
élé culbutés, mais sont bcureusement restés sur le 
remblai. S'ils avaient été précipités en bas du talus, le 
nombre des victimes eût été bien plus considérable.

Au bruit produil par le déraillement, aux cris pous­
sés par les victimes el aussi par les autres voyageurs, 
le personnel des usines de soieries, qui se trouvent à 
proximilé de la voie ferrée, est accouru el a commen­
cé le sauvetage, aidé du personnel de la compagnie.

D’un wagon de 2" classe, qui avail été éventré par 
un wagon de 1”  classe, on a retiré huit blessés, dont 
deux moururent bienlôt. L’un était Mme Detroyat, 
artiste peintre, qui se trouvait dans le comparliraenl 
des dames seules ; elle élait serrée comme dans un 
étau el criait : • J’élouffe ! Sauvez-moi ! » Quand on 
Ta sortie, elle a vomi un (loi de sang el a rendu le 
dernier soupir. L’aulre mort el un ingénieur de Yi- 
zille, M. Prévost, qui a eu le crâne broyé et le visage 
écrasé, elqui a expiré dans le trajet de ia gare à Tbù- 
pilal de Moirans.

Il y a plus de vingt blessés, dont plusieurs très griè­
vement.

Les agents de la compagnie n’ont eu aucun mal : 
le conducteur a élé lancé à plusieur.s reprises contre 
les parois de son lourgou, comme une balle élastique. 
Le cliaufiéur et le mécanicien ont pu sauler à bas de 
leur machine. Les rails ont été soulevés sur une lon­
gueur dc cent mètres. Le ballast, (jui venait d’êlre 
réparé, esl raviné comme par le passage dën  
torrent.

Les w agons qui, ce malin, sonl encore sur la voie, 
forment comme un énorme tire-bouclion. Les pre­
miers sont brisés et les autres ont Taspect d'uu amas

rement exclue. Lorsque, effarée, Mme Despois y arri­
va à son tour, suivie de Robert, Edmée élait agenouil­
lée auprès du lil el Marlhe, les yeux brillants, toule 
rayonnante, lui faisait de petites caresses iremblautos 
de sa main si faible.

— Je comprends toul, mainlenanl, balbutia la sœur 
cadette, el je lâcherai de me souvenir loute ma vie 
qu’il y a quelque chose au-dessus du bonheur... Dis 
que lu me pardonnes, dis-moi ce que je pourrai faire 
un jour pour mériter ce pardon ?

— Mais je n’ai pas à le pardonner, ma petite Ed­
mée, je Tai aimée, voilà toul. Un jour, si lu as beau­
coup d'enfants, tu m’en donneras un, une petite fille 
blonde, je Télèverai, je Taimerai tant. Il y a en moi, 
vris-lu, une mère manquée...

L’absence des jeunes mariés, partis enfin pour TI­
talie, se prolongea. De sou côté, sur Tavis du méde­
cin, Marthe quitta sa chère solitude el s’cn alla, avec 
sa tante, en Algérie. Elle avait besoin,pendant quelque 
lemps, de ne plus voir Tendroil où elle avait souffert.

La guérison de Tesprit fut plus lente que celle du 
corps, mais la guérison se fil cependant. Âlarthe prit 
goùl aux voyages, et Mme Despois, qui adorait lout 
changement, encouragea fort ce goût. Plus d’uue an­
née se passa ainsi, el Marthe reirouva la sérénité, 
presque le contentement.

Quelques mois après Tacquillemenl de Roberl, l’as­
sassin du capitaine Bertrand fui découvert. C’élail un 
pauvre diable de soldai qui, exaspéré par la durelé de 
son capitaine, avait déserté. Mourant de faim, il élait 
enlré dans une maison pour voler, il y avail trouvé un 
revolver, el de suile, Tidée de tuer Thomme qui, se­
lon lui, avait élé cause de ses malheurs, el qu’il avail 
aperça dans le pays, s’empara de lui el ne le quitta 
plus. Condamné ensuite pour vol suivi d’assassinat,

de fers tordus, de bois hachés, de coussins déchirés 
el évenlrés. Sur les douze w agons, les deux derniers 
seuls sont restés debout.

A la première uouvelle de ce malheur, des machi­
nes de secours sont parties de Grenoble el de Yoiron, 
ainsi qu’un grand nombre de médecins de ces deux 
villes, (|ui tous ont prodigué leurs meilleurs soins aux 
victimes. Celles-ci ont élé transporlées, les unes à 
Thôpital de Moirans, les autres chez le maire el dans 
les maisons particulières.

La cause du sinistre, dil-on, esl Técarlemenl de la 
voie, produit par uu affaissement de terrain. Au mo­
ment de l’accident, le train marchait à uue vitesse ver­
tigineuse, ce qui s’explique par l’excessive déchvilé 
de la ligne entre Yoiron el Moirans.

La voie ne pourra ôlre dégagée avanl ce soir, el, 
de ce faii, tous les trains do Grenoble à Lyon el vice 
versa subissent des retards considérables.

CONIFÉDÉRATIOIV SUISSE
T ra ité s  de com m erce. — Aujourd’hui a lieu, 

au palais fédéral, une conférence entre des conseillers 
fédéraux, MM. les ministres Roih et .Epli el MM. 
Cramer-Frey et Ilammer, au sujet des négociations 
relatives aux traités de commerce.

Chemins de fe r. — Hier, à trois heures, ie iraio 
de voyageurs 84, de la ligne Turgi-Waldshul, a heurté 
en gare de Dœllingen, le train de marchandises 506 
eu relard. Cinq wagons du dernier train ont été plus 
ou moins maltraités. Aucun accident de personnes. 
Le mécanicien du tram de voyageurs n’avail pas 
aperçu le signal d’arrêt. La circulation a été interrom­
pue pendani trois heures.

M ilita ire . — Le Départemenl militaire a adopté 
une ordonance fixaol le prix de la nouvelle cartouche 
à 10 cent, avec remboursement de 4 cent, pour ia 
douille et les chargeurs.

La nouvelle munition ne sera vendue provisoire­
ment que par les arsenaux des arrondissements des 
divisions armées du nouveau fusil.

— M. H. Sandoz, à Neuchâtel, a élé nommé lieu- 
leoanl dans les troupes sanitaires.

T ravaux  publics. — Un subside fédéral de 
40 7o esl accordé au canton de Fribourg pour lea 
travaux d’endiguemenl, évalués à 50,000 francs, de 
la Yeveyse à Ghâlel-Saint-Denis.

L 'iuceu «lie  «le M eiriiigen.
Berne, 27 oclobre.

La cause de Tincendie esl encore à irouver.
Des ouvriers italiens logés chez la veuve Brugger 

sont accusés par Topinion publique d'être les auteurs 
involontaires du sinistre. Ils se défendent, déclarent 
ne pas avoir faii de feu. L’irritation élail grande con­
tre eux; une rixe n’a été prévenue que par Tinterven- 
lion des pompiers. Suivant une autre version, ia 
veuve Brugger aurait fondu du beurre qui aurait pris 
feu.

L’incendie sëst propagé du hameau de Stein jus­
qu'à Ilauseu, à la distance dc trois kilomètres, rédui­
sant eo cendres dix hôtels sur treize, six boulangeries 
sur sept, de nombreux magasins de lous genres, de­
puis ceux pour les étrangers jusqu’aux magasins or­
dinaires, el deux imprimeries des journaux TOûer- 
hasler el les Meyringer Nachrichten, et la chapelle 
anglaise.

D’après le relevé ofliciel provisoire, le nombre des 
chalels brûlés serait de 178, et celui des gens sans 
toil de 766.

11 y a eu plusieurs accidents. Un pompier a eu la 
jambe cassée, quelques geus sont blessés ou brûles au 
visage; une femme est gnèvemenl blessée. La mort 
d’un vieillard aveugle el infirme esl confirmée ; son 
corps a élé retrouvé dans les décombres. Un enfant, 
disparu, a élé retrouvé.

La caisse cantonale d’assurance contre Tincendie a 
les sepl dixièmes des dommages à supporter ; les trois 
autres dixièmes sonl à la charge de Tüberhasii et de 
la commune de Meiriogen elle-même. C’est une som­
me d'environ 450,000 francs.

Le comité de secours s'est constitué définitivement 
à l’hôlel du Sauvage. Le président est M. de Steiger, 
conseiller d’Etat.

Les secours afiluent. La Confédération a fait expé­
dier à Meiringen 4000 rations de conserves. Des vi­
vres et des habits sonl déjà parvenus en assez grande 
quantité. On recommande d’expédier désormais sur­
tout de Targent. Le gouvernemenl de Neuchâtel a 
envoyé lOüO fr., celui d’Übwald 500 fr., le comité 
central de Zofingue 200 fr., le conseil municipal de 
Bienne 1000 fr., la direction du Jura-Simplon lOüO 
francs, les conseils de bourgeoisie de Lucerne, de 
Thoune el de Berue chacun 500 fr. Le comilé de la 
ville (le Berne, mstiliié hier soir sous la présidence 
du colonel Muller, organise une collecle.

Dans les rues de Meiringen circulent irois dames 
anglaises venues d’Inlerlaken, qui dislribueul des vi­
vres qu’elles cuisent dans la prairie voisine. Au Sau­
vage, on a organisé des cuisines populaires. Un four 
de campagne du dépôt militaire de Thoune esl at­
tendu.

Le Bund demande la noraination d'un expert qui 
examinerait, pour le compte du canton el du district, 
SI le sol des maisons incendiées dc Meiringen ne de­
vrait pas être exproprié. L’expert ferait aussi des

pour désertion aussi, ce fut lui-môme qui raconta 
comment il s'élail vengé de son capitaine...

Lorsque Marlhe se retrouva enfin à la Cùle-Boisée, 
le printemps finissait. De suile, sa voisine Mme d'An­
cel vint Tembrasser. Il y eut un instant de gêne. Mme 
Despois causa beaucoup, raconta le grand voyage, el 
bientôt la gêne disparut complètement. Marthe élail si 
cordialement simple et naturelle, que le passé semblait 
un passé très lointain, très effacé.

De nouveau, comme deux ans auparavant, la jeune 
châtelaine accompagna la visiteuse jusqu’au bout du 
parc. De nouveau, tout en marchant, elles regardaient 
la mer, la courbe gracieuse de la plage dorée, la sil- 
houetle mince du Havre au loin. Elles semblaient 
également heureuses de se revoir, de sentir la vieille 
amitié renaître. Mme d’Ancel, n’osant dire tout ce 
qu’elle pensait, mellail une tendresse infinie dans ses 
moindres paroles, dans ses moindres gestes, el Mar­
the la comprenait très bien. Ce fut, cependant, avec 
un petit treinblemenl de la voix qu'elle dit :

— Robert m’a promis de passer au moins uue 
partie de Télé avec moi...

Marthe sourit paisiblement.
— Je le sais. Edmée m'en a dit un mot dans sa 

dernière lellre. Elle est loule fière à l’idée de me pré­
senter son fils. Mais Edmée esl sobre de détails ; elle 
est forl mauvaise correspondaule...

El ce fut loul.
Marlhe, iorequ'elie se trouva seule, s’assit au bord 

du chemin, aspira longuement Todeur si connue des 
sapins chauffés au soleil, et regarda au loin.

Oui; elle reverrait Edmée, elle reverrait Robert.
De toute la grande tcmpêle passée, que restail-i] ? 

Ils ne pouvaient oublier, ni Roberl, ni Edmée, ni elle- 
même. Mais peu à peu, très doucement, presque iu-

propositions sur Tcmplacemenl el le plan de recons­
truction.

V ue exposltlou  de i>liotOKra|»hic.

Nëucllûtel, 27 octobre.
Les pliotographes-am ateurs du canton de 

Vaud me sauront g ré  peut-être de leur signa­
ler lëxposition du Dhoto-Club dc Nëuchàtel, 
ouverte dès hier e t qui durera  jusqu 'au  8 no­
vem bre. Elle m érite d ’être  vue. Les exposants 
sont au nom bre d ’une vingtaine et ont fourni 
près de 700 épreuves. Le niveau moyen est 
très satisfaisant, au point dc vue de l’exécution 
d ’abord, e t jilus encore jicul-ètre par le goiTt 
souvent très sù r et très lin ((iii se rcunarque 
dans le choix des su jets et la m ise en scène 
des motifs.

La pliotograpbie alpestre occupe une jilace 
d ïionneu r. Nëus avons quelques- alpinistes 
dont les notes de voyage « in stan tan ées»  sont 
d un v if in térêt. Ils me pardonneront si je  ne 
nomme personne, de peur dc com m ettre des 
om missions injustes.

Nos sites du Ju ra , nos bords de lac, les p it­
toresques vieilleries de notre architecture, ont 
fourni nom bre de photograpliies qui sont et 
resteront de précieux docum ents. Les m em ­
bres du club onl aussi explore avec succès les 
pays é trangers, en particulier le Midi.

On doit une attention spéciale aux belles 
photom icrographics de M. M auler, à Nëuclià- 
tel, qui, savant et a rtiste  à la fois, nous jiré- 
sente une collection d ’infusoires et de phyl­
loxéra tout à fait rem arquable. Mon incom pé­
tence seule m ’empêche d ë n  dire plus long, 
m ais tous les connaisseurs me signalent ces 
photographies comme m éritan t une mention 
spéciale. C’cst fait.

NOIVELLES DES CAYTOiYS
BERNE. — On nous écrit des Franclies-Monta- 

gues :
« Depuis tantôt deux mois, nous jouissons ici d’un 

lemps splendide avec température très élevée; on se 
croirait à Montreux, lellemeul la lempéralure est 
douce. Par-ci par-là quelques rares ondées el orages 
locaux, comme si on élail à la mi-juillel. La chaleur 
esl parfois grande el on transpire avec les vêtemenls 
les plus légers. Celte lempéralure est vraiment phéno­
ménale ; à celle saison déjà si reculée, on a Thabilude 
ici d’aller en traîneau avec 30 ou 40 ceulimèlres de 
neige. »

— Il y a quehjue lemps un incendie délniisait 
Tauberge de Jerisbcrg, et, bien qu’on fùl certain que 
le sinistre était dû à la malveillance, la police ne pul 
découvrir le coupable.

ün ne songeait plus à celle afiaire, lorsque ces 
ours passés Mme Riiler, née Goslelli, femme de 
'aubergiste dc Jerisberg, se présentait à la préfecture 

de Moral et déclarait que c’élail elle-même qui avait 
mis le feu au bâlimenl.

Mme Hitler fui livrée aux autorités bernoises el 
incarcérée dans les prisons de Laupen. Elle confirma 
au juge d’inslruclioD de Laupen scs déclarations pré­
cédentes. Cependant on s’élail aperçu que celte femme 
était alleinle d’un dérangement d’esprit et on n'alla- 
cliait pas une foi absolue à ses aveux. L’enquête so 
poursuivait donc, lorsque mercredi soir le geôlier 
trouva Mme Rilter morte daus sa cellub. La mal­
heureuse sëlait pendue à l'espagnolette de la fcnêire. 
Mme Rillcr élan mère de plusieurs enfanls en bas 
âge.

FRIBOURG — Lundi soir vers 0 heures un in­
cendie a détruit à Font deux maisons d’habitâtion 
couligues appartenant à deux familles Brascy. Le 
bélail et une partie dû mobilier out pu ôlre sauvés.

La cause du sinistre est encore inconnue.
BALE-YILLE. — La police bâloise a arrêté un 

nommé J.-B. Jelzer, qui clierchait à placer une pièce 
de cinq francs. Les parents de cet individu habitant 
Duggingen, des perquisitions furent faites par la justice 
bernoise à leur domicile. On y découvrit cinq ou six 
autres pièces fausses avec un moule, ainsi qu’une 
certaine quantité de plomb et de zinc. La mère de 
Jetzer a fini par avouer que les pièces en question 
avaient élé fabriquées par son fils, en compagnie d© 
Joseph Saladm, de Greliingue, et que le premier 
s’élait rendu à Bùle pour les écouler. Cette femme el 
Saladin onl élé aussi emprisonnés, mais ils élaieni 
déjà relâchés le lendemain.

TESSIN. — La commission dn Grand Conseil pro­
pose à Tunanimilé ce qui suit : accorder en princip© 
une subvention canlonale à toutes le.s sociétés qui de- 
manderoni des concessions de tramways éleclriques 
el qui pourront accepler certaines conditions techni­
ques el financières ; cette subveulnm est à accorder 
sous forme d’actions au 4 7„. Elle proposera aussi 
d’accepler le projet du gouvernemenl pour les irois 
lignes dont on a déjà fait les éludes préliminaires, eu 
augnientanl loulefois de 102,000 francs la subvention 
de TEjal, qui serait ainsi jîortée de 1,174,000 francs 
à 1,276,000 francs. La discussion commencera jeudi 
prochain. La majorilé du Grand Conseil paraît acquise.

Le rapporteur de la commission esl M. le député 
Respini.

sensiblement le souvenir devenait moins jiéniblo, puis 
changeait presque de caraclère. Edmée, après uu 
premier élan de reconnaissance passionnée, avail élé 
reprise d’uno jalousie inquiète, doni elle n’osait par­
ier, que sou mari devinait très bien. Puis, se sentant 
toujours adorée, toujours tendremenl choyée, ce qu’il 
y avait de meilleur dans celle nature très mêlée se 
développa lenlement. Une fois, dans uue de ses lel­
tres, en général courtes et assez bauales, elle s’écria : 
« Je crois que je deviens meilleure, plus sérieuse, — 
cela aussi, je le le dois, Marthe, comme je te dois 
mon bonheur... »

C’epl à cela surtout que songeait Marllie, en regar­
dant la mer loute bleue el sourianle. Puis elle se leva 
el marcha au milieu du bois en fêle. La jeune ver­
dure, si tendre de couleur, les milliers de fleurelles 
embaumant Tair; le gazouillemeni des oiseaux, iou«, 
cela lui parlait, lui disait que Thiver cruel, comme jg 
chagrin, ue dure guère, que loul recommence, que 
loul aspire vers le bonheur, et que ce bonheu'.- prend 
bien des formes...

Son sacrifice ne serait pas sans fruiU Ayanl beau­
coup souffert, elle avail appris à sentir très vivemeul 
la souffrance des autres. Sa vie ne serait pas inutile, 
elle se lo jurail bien. Qu’imporlaii alors le reste? Elle
n’aspirait plus à la mort comme elle Tavail fait au 
sortir de 1 horrible crise. Elle aimaii la vie, malgré ua 
peu de irislesse doni elle ne pouvait se débarrasser 
complèlemenl el qm n’avait rien d’amer ; elle la trou­
vait bonne. De tous les senlimenis qui Tavaienl mar-
lynsee, il ue restait mainlenaui (juëne grande doi ,
ceur et un désir passionné de voir ceux qu’elle ar ait 
aimés très heureux, très nobles aussi...

El, rajiaisemeiil étant ainsi venu, elle uc reur ..ii->it 
rien. FIN ^

■'-4.Ayuntamiento de Madrid
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— On annonce la création à Lugano d’un nouveau 
journal liliéral-couservaieur, qui serait l’organe de 
M. le président du Conseil d’Etat Soldati.

ta n o a m

CANTON DE VAUD
Grnn<l Conseil.

Voici la lisle des objets à traiter par le Grand 
Conseil dans sa session ordinaire d’auloimie 1891, 
s’üuvranl le lundi 9 novembre, à 2 heures :

Objets restan t de îa  précédente se ss io n :  P ro je t  de 
d éc re t a cco rd an t une a llocu tion  su p p lé in cn ta ire  pour 
trav a u x  u rg en ts  de la  B royé. P ro je t  de  loi m odifiant 
celle de  1882 su r la  p re sse  en  ce qu i concerne le  d ro it 
do  réponse . P ro je t dc  lo i s u r  la  rép ressio n  dea c o n tra ­
ventions en m a tiè re  adm in istra tive . P é titio n  B esançon 
d em an d an t ra b a issem en t d u  p rix  du  se l dû cuisine c t  
une d im inution  do dépenses d an s  l ’ad m in is tra tio n  can ­
tonale . M otion M ottaz  e t  conso rts  concernan t le 
c réd it ag rico le . P ro je t de  d é c re t au to risan t l’ex p ro p ria ­
tio n  ju rid iq u e  des le rn ü n s  nécessa ires à  l’egraudis- 
sem en i d u  cim etière  d’D rraont D essus. P ro je t de loi su r 
le s  im positions com m nnalce. P ro je t de  loi in s titu an t un 
con trô le  san ita ire  su r lo com m erce des m archand ises 
d ’usage  dom estique. P ro je t d e  d (k rc t acco rd an t une 
subven tion  au  cbcniin  de  te r  V ovey-B ullo-Thoune. P ro ­
j e t  d e  d éc re t couccruau t des c réd its  su pp lém en taires au  
b udget de IfcÜ . P ro je t do d éc re t concernau t le  rebo ise­
m en t de  la  p la ine  du llliô ae . l 'r o ja t  de d éc re t d k x p ro - 
jiria tion  p o u r un  passag e  d ’eau  à  ( heseaux. P é titio u  d e ­
m an d an t une m odification à  la  loi d a  17 m ai 1821 c o n ­
c e rn an t le s  p e r te s  ré su ltau t d a  b é ta il a b a ttu  p a r  o rd re  
(les au to rités . D iscussion su r les ra p p o r ts  concernau t les 
],é titions re la tiv e s  it la  p ro sc rip tio n  des boissons à  es- 
scnces d ites < apéritifs. >

Objets n o u v e a u x F ro ]Q t  dc  d éc re t ré g la n t le  m ode 
d e  ré tr ib u tio n  des p réposés au x  pourbuiies e t  des p ré p o ­
sés au x  fa illites . P ro je t dc d éc re t p ro ro g ean t le s  p ou­
voirs accordés au  Conseil d ’E ta t  en  cc qui concerne la  
m an u ten tio n  des m atiè re s  exploaibics e t  inüam ab les. 
/  ro je t dc  d éc re t reco n n aissan t conimo personne  m orale  
r u û io n  ouvrière dc  Nyon. l^rojet de  loi s u r  l ’in s tru c tio n  
p u b liq u e  secondaire. P ro je t  de  d éc re t coucom an t la  
g ra tu ité  des fou rn itu res sco la ires. P ro je ts  de d éc re ts  
d e  n a tu ra lisa tio n . P ro je ts  d e  d éc re ts  au to risan t la  p e r­
cep tion  dc  contribu tions ex trao rd in a ire s  d an s  lea com ­
m unes de  P u lly , L o  C henit e t  B ussy. P ro je t  do  d éc re t 
au to r isa n t l ’a rq u is iiio a  d e  nouvelles eau x  pour l ’A sile 
d e  C ery. P ro je t  de  d éc re t a p p o r ta n t des m odifications à la  
lo i du  13 m ars l8 8 ô  su r l’o rgan isa tion  san ita ire . P ro je t  
dc  d éc re t au to risan t la  v en te  de  te rra in s  d ép en d an t de 
ia  cu re  de  Gryou. P ro je t  do d éc re t au to r isa n t l ’a c h a t 
fies b â tim en ts  Z im m erm anu-R icbeii, ù  L ausanne. P ro je t  
d e  d éc re t ra tif ia n t la  conveution  passée  avec la  com ­
m u n e d ’O ron la-V illc au  s u je t d u  b â tim eu t de  cure. 
J ’ro je t  de  d éc re t ra tif ia n t uue conventiou avec l ’E ta t  de 
E rib o u rg  p o u r la  co n stm ctio u  d e  d iverses ro u te s  in te r­
can to n a les . P ro je t de  d éc re t concernan t les trav a u x  dc 
construc tions de  ro u tes  e l l e s  co rrec tions fluviales pour 
1892. P ro je t  de d éc re t o rd o n n an t la  construc tion  do d i­
verses ro u te s  can tonales e t  l a  p a rtic ip a tio n  de  l ’E ta t  à  
l ’am élioration  do quelques ro u tes  com m unales. P ro je t  
d e  d éc re t au to risan t l ’estim ation  ju rid iq u e  éven tue lle  
des iram etibles â  ex p ro p rie r p o u r la  transfo rm ation  des 
ru e s  du  P ré  e t  d u  F lo u , à  L ausanne. P ro je t  de  d éc re t 
co n cern an t le  com plém ent do la  co rrec tion  da la  Venoge 
so u s  L ussery  e t  V illara- '.u ssery . P ro je t de  d éc re t in s ti­
tu a n t  une en trep rise  fluviale p o u r  la  correction  d es  eaux  
d e C h a rn e x . P ro je t de  b u d g e t p o u r 1892. P ro je t  de  loi 
d ’im pôt p o u r 1892. P ro je t d e  loi m odifiant ce lle  du  6 
m ai 1886 concernan t la  m ise c a  v igueur des lois su r 
l ’inscrip tion  des d ro its  r é c h  e t  s u r  le cad astre . P ro je ts  
d e  d éc re ts  concernan t des c réd its  supp lém en taires. 
R a p p o rt  sem estrie l d u  Conseil d’E ta t  su r le s  affaires 
féd éra le s . P ro je ts  e t  ra p p o r ts  qu i p o u rro n t ê tre  p ré sen ­
té s  p en d an t le  cours de  la  session.

»* fr
Dans ses séances des 17 et 27 octobre, lo bureau 

du Grand Conseil, conformément à l’ariicle 02 du rè­
glement, a nommé les commissions suivantes char­
gées d’examiner el de faire rapport sur les projets ci- 
après qui lui ont élé coninmuiqués par le Conseil 
d’Elal el qui fout partie des objets à traiter par l’au­
torité législative dans sa session ordinaire d’automne 
1891, savoir:

Loi sur rinslrucUon publique secondaire: MM. E. 
Decollogny, Correvon, Guex, lléli; Canard, Bornand, 
Boiceau, Burnier, Aug.

Décret reconnaissant comme personne morale 
YUnioii ouvrière de Nyon : MM. Georges Uochat, 
Chuard, Baudin, Margot, Griu.

Décret réglant le modo de rétribution des préposés 
aux poursuites et des préposés aux faillites : MM. 
Dubrit, Déglon, Paillard, Pasche, Burnel, Bovy, Kunz.

Décret prorogeant les pouvoirs accordés au Conseil 
d'Etat en co gui concerne la manutention des matiè­
res explosibles et inflammables : MM. Yan Berchem, 
Milliquel, Yuagniaux, Félix Cossy, Cauderay.

Décrets autorisant la perception de contributions 
extraordinaires dans les communes de Pully, le Che­
nil et Bussy (Moudon) : M.M. Jaunin, Bauverd, Louis- 
Alfred Favre, Coindct, Daval).

Décret autorisant l’acquisition de nouvelles eaux 
pour l’Asile de Cery : M.M. Guyaz, Deriaz, John Capt, 
Duvüiard, Cliesscx.

Décret apportant des modifications à la loi du 13 
mars 1800 sur l'organisation sanitaire : MM. Bosset, 
Fr. Gonin, Bcnvegnin, d’Albis, Moilleo.

Décret autorisant reslimaliou juridique éventuelle 
des immeubles à exproprier pour la IrausfurmaliuQ 
des rues du Pré el du Flon, à Lausanne ; M.M. Per­
ret, Bregâüd, Richard, Jaques Perrin, Bonard.

Rapport semestriel du Conseil d’Etal sur les alTai-

MM. Capré, Brun, I.oup-Bessat, Ducret,

clé rem-

res fédérales 
Nicod.

Eu outre, sur sa demande, M. Bessou a 
placé comme président de la commission char^'ée de 
l’examen de la pétition Bezauçon demandant 1 abais- 
seiiienl du prix du sel dc cuisine, par M. le docteur 
Heer ; ce dernier est remplacé comme membre par 
M. Chenevard.

Blo.nay. — Dimanche prochain, 1*'' novembre, jour 
de la fêle de la Réformaliuu, M. Pliilippe Godet fera 
dans le temple dc la Chiésaz, à 2 1/2 heures, uue con­
férence sur Pierre Virel, le réformateur vaudois.

L A U S A N NE
Eglise libre. — La présentation de M. Auguste 

Bernas, ancien pasteur de l'Eglise française de Bâle, 
comme professeur d'Iiisloire ecclésiastique daus la 
Faculté libre de théologie, aura lieu vendredi 30 oc­
tobre, à 2 heures, aux Terreaux.

Incendie de M eiringen. — La municipalité do 
Lausauue a envoyé 300 francs aux incendiés de 
Meiringen.

Le tem ps qu ’il fa it. — On lil dans le Journal 
d'Yverdon :

« üu se souviendra du remarquable automne de 
l’année 1891. Bien que uous soyons aux portes de 
novembre, la température se maintient d’une dou­
ceur exceptionnelle; le soleil uous reste fidèle et la 
nature a gardé en grande partie sa parure de feuilles 
et de fleurs. Partout, ou signale des secondes florai­
sons. Im beaucoup d’cudroils, l’herbe pousse. Les 
vaches prolongent leur pâturage aulomuaî.

» Un phénomène assez curieux s’esl produit lundi, 
daus la soirée. Le Jura, du côlé dc Sle-Croix, a élé 
illuminé pendant plus d'une heure par de hrillauls 
éclairs. Ce beau speclacle n'a pas élé observé souvent 
â lu fin d’octobre. »

Comparé au mois d’octobre 1890, le mois présent 
esl eu eflet d’uue douceur remarquable. L’année der­
nière le froid nous était venu très vile. Jusqu’au 
17 oclobre, la température miiiima s’était maintenue, 
à Lausanne, autour do lü degrés ; le 18, il y avail eu 
uue baisse très brusque : ie liiermomèlre était tombé 
à 3 degrés; le 21 octi hi«', il descendait au-dessous de 
zéro ; le 22 on notait 1.3 ct le 23, — 2,5; en 
pleiue vendange, il gelait très fortement jusque sur les 
rives du Jac. Lnfin, Je 24 oclobre la neige avait fail 
son appai'iiiou, cl Lausanne se réveillait ce jour-là, 
avec des toits poudrés à blanc.

Celle année, la dernière quinzaine d’octobre est 
splendide ; les vendanges se sout faites dans d’excel­
lentes couditions ; les jardins et les prés sont eucore 
tout émaillés de fleurs. Dimanche ou cueillait eucore 
les grandes margueriies par jonchées.

Mais ne nous félicitons pas trop : quand ou parle 
du loup, il est derrière la porte. Ce malin, il souille 
une bise froide et le thermomètre de Sl-François ue 
marquait, à 7 lieures, que 8 degrés au-dessus de zé­
ro. Ce pourrait Lieu être le commencement de la fiu. 
Brrr !...

Vélocipédie. — Le coinké central de l’Union vé- 
locipédique de la Suisse romande nous écrit :

a Uimanche dernier, les vélo-clubs de Lausanne et 
Morges faisaient une excursion à Vallorbes. Au re­
tour, vers 0 h. 1/2 du soir, dans le village de Pompa­
ples,le clief de ble vint lieurler une poutre d’environ 
3 mètres de long sur 15 centimètres d’épaisseur. L’a­
larme fut immédiatement donnée et les velocemen 
qui suivaient purent, par bonheur, s’arrêter à lemps. 
Celte poutre, placée au milieu de la roule dans une 
intention malveillante, aurait pu causer des accidents 
graves soit aux vélocipédistes, soit à leurs machines, 
vu la nuit très noire, le brouillard el la forte rampe 
qui existe à cel endroit.

> Les auteurs de cet acte inqualifiable attendaient 
au passage les velocemen et voulaient même leur faire 
un mauvais parti.

» Le comité central etc l’Union vélocipédique de la 
Suisse romande, ainsi que le comité du Vélo-Club de 
Morges viennent de déposer uue plainte en mains du 
juge de paix du cercle de La Sarraz.

» Il esl à espérer que l’aulorilé judiciaire el la mu­
nicipalité de Pompaples ne toléreront pas impunément 
de tels procédés de sauvagerie.

» Eu tous cas, les vélocipédistes feront bien d’évi­
ter cetle contrée pour le moment. »

Chautier de trava il.
On nous écrit ;
'< Il y a deux aus à peine que s’ouvraii au Valcnlin 

le chantier destiné à venir eu aide aux ouvriers sans 
travail, en leur fournissant un gagne-pain provisoire. 
Bien modeste à ses débuts, il dut bientôt, pour ré­
pondre aux besoins croissants, élargir ses tentes, 
lioublé d'abord, puis triplé, il n'en restait pas moins 
insuffisant. Aussi le comilé-direclcur, contraint du 
reste d’abandonner le hangar primitif dont femplace- 
meui devait recevoir une destinaliou nouvelle, s’est-il 
décidé à élever, rue du Jura, une couslruclion plus 
vaste ct mieux aménagée, où le chantier de travail est 
installé aujourd’hui.

Daus ces conditions nouvelles, le comité de la 
Mission intérieure, sous les auspices duquel l’œuvre 
avail élé fondée, ue crut pas devoir en garder seul la

responsabilité el provoqua la formation d’une société 
civile à laquelle il remit la partie commerciale de 
l’entreprise.

Celte société, inscrite au registre du commerce, 
s’esl constituée sous le uom de Société lausannoise 
de secours par le trarail. Elle a repris ia direction 
générale du chantier, celle do l’Asile pour les détenus 
libérés, el se ré.serve d’y ajouter, daus la mesure où 
ses ressources ie lui permellrout, d’autres branches 
d'activité pliilauthropiqucs analogues, dont le besoin 
pourra se faire sentir.

Le comilé d’administration a été composé de MM. 
A.-E. Périllard, pasteur, piésidenl; G. Gaulis, no­
taire, secrétaire, et Alfred Galland, banquier, tré­
sorier.

M. L. ïanniger a été confirmé dans ses foutions de 
gérant du chautier.

Afin de faciliter aux amis de l’œuvre l’acquisition 
des bons de travail, il eu a été établi des dépôts aux 
adresses suivantes, où ils sont eu venle dès cc jour : 
Banque Galland el Landis, 2, rue de Bourg ; Librairie 
Mack, 29, rue de Bourg; Eiiicerie Campiclie, 0, rue 
Haldimand ; Mission intérieure, 9, Graud-Saiul-Jeau ; 
chez le gérant, M. L. Tauuiger,0, Cliemin-Xeuf, el au 
bureau du chantier.

Pour les commandes de bois dc chauffage on est 
prié de s'adresser directement au Chantier de tra­
vail, rue du Jura.»

L 'E xp os it iou  de la  Sooiété snisse  
d’aquare llistes.

Voici une petite exposition, plus petite que celle de 
Lausanne, el qui fail encore moins parier d’elle, si 
possible. Cependant loul y est bon ; les nuances n’y 
varient que du buu au très bon. El tout doucement, 
l’une après l’autre, les aquarelles s’achèlenl, s’enlè­
vent, si bien qu’à la clùtare prochaine il n’en reste­
rait plus assez pour monter une exposition nouvelle.

Si donc elle est relativement peu visitée, et que la 
Renommée n’emliouche pas, devanl ses portes, sa plus 
longue trompette, cela ne tient point à la valeur in­
trinsèque el très remaniuable de ses produits. Cela 
lient d’abord au local, un peu retiré de Ja grande cir­
culation ; cela tient aussi au mode d’exposition ; cela 
lient surtout à notre indifférence native et irrémédia­
ble aux choses de l’art. Mais Dieu me garde des pro­
blèmes de félliique ! C’esl assez des ronces de la cri­
tique d’art ; il y a quelque saveur à s’égratigner à 
leurs aiguillons crochus; mais ceux de la (Titique de 
mœurs sout décidément trop piquants pour moi !

Je note seulement, en passant, que Neuchàtel, avec 
ses 17,000 habitants, achète aanuellement pour trente 
mille francs,de peinture. Lausanne, chef-lieu, 34,000 
hahilants, n’en donne pas trois mille.

■fr* -fr
L’essai tenté par la Société vaudoise des Beaux- 

Arts, à Lausanne, a démontré combien il est avanta­
geux, et pour le publie et pour les artistes, ([ue les 
œuvres d’uu môme exposant soient juxtaposées. Ce 
groupement par auteurs me paraît tout indiqué, alors 
qu’il s’agit de sociétaires dont chacun fournit plusieurs 
œuvres. L’effet d'ensemble y gagne incouteslablemenl. 
Le talent — ou du moins la manière — de chacun s’y 
manifeste mieux. L’artiste lui-même, dont chaque ex­
position est une école, a plus de commodité ct meil­
leur profil à étudier son propre envoi et celui de ses 
collègues par mas, d’un bloc, que par fragments épars 
el tous divers.

J’ajouterai <|ue le moindre défaut d’un placement 
quelconque des tableaux est de leur nuire aux uns et 
aux autres. Les peintures vives perdent en finesse à 
côlé des peintures plus tranquilles, el les pâles pâlis­
sent eucore entre les plus violentes ; tandis que des 
œuvres semblables s’alléouent ou s’exaltent par leur 
seul rapprochement.

Cela u’est pas une idée, c’est un fait. Yoici des 
éludes que j’ai admirées daos l’ateher du peintre, ces 
paysages d’Italie et de Gruyère, si merveilleusement 
pris et d’un si beau caractère. A Monlreux, elles 
m’ont paru grises, ternes, tristes. Les seules qui aient 
gardé quelque éclat sont celles où le dessin domine, 
où la couleur n’est presque plus qu’un lavis léger par 
dessus le crayon : Nervi, aux rochers tragiques ; Es­
tavayer et sou clocher noir, qui domine la ville avec 
le sinistre aspect d’un gardien de prison. Môme celle 
superbe étude de Pécheur napolitain, si remarquée à 
Lausanne il y a quatre ans, paraît ici écrasée el com­
me aplatie sur sou fond rouge.

Môme mésaventure atteint les aquarelles de M. 
Berlhoud, qui se leruisscut et se font toutes petites 
entre les opaques architectures de M. Sandreuter et 
les verdures letenlissautes de M. Bouvier. C’est vrai­
ment un voisinage redoutable que ies éclats de ce pin­
ceau hardi, emporté, qui jette à flots la lumière et 
l’ombre, sans grand souci du reste de l’exacte vérité 
el des infinies nuances qu’offre la nature suivant 
l'heure el le temps. La petite aquarelle sincère ne 
peul entrer en lutte avec de tels débordements de 
couleur.

Les délicieux Lacs de M. Burnat, plus modestes, 
plus timides, essentiellement fidèles et simplement 
poétiques, les peintures déjà plus vigoureuses de M. 
Converl s’effacent aussi, comme humiliées, devanl ces 
Sous-bois, ces Lacs de Neuchéitel vibrants,* sonores, 
et dn reste abouilammeot fournis de toutes les quali­
tés (lui font uue belle aijuarelle.

Les sujets de genre, qui Irauclienl parleur essence 
môme sur ces paysages absorbauls, résistent mieux à 
leur contact. Enfouis daus leur petit cadre doré, le 
TringlotQ{\% Cheval du cd/w/mne attirent et relieu- 
uenl l’œil par leurs qualités solides et discrètes. Ce 
sont de petits modèles d'aquarelle militaire.

Et pourtant, cela ue vaut pas encore les études va- 
iaisannes de M. Ravel, ces deux perles de I exposi­
tion : la Faneuse, qui passe, là, rougissante el digne, 
dans riierbe grasse des pâturages; et celle rustique 
amazone qui émerge avec son clieval des profondeurs 
bleues, landis que sa compagne l’aliend. rêveuse, 
parmi les mille fleurs de l’alpestre prairie. Que c’est 
juste, et vrai, et plein d’air el de jour ! Que le soleil 
brille gaiment sur celte pelouse aromatuiue; comme 
l’air y vibre entre les verts villages;comme il baigne 
les figures, el les caresse el les enveloppe 1 El (juc 
c’esl bieu les couleurs de la montagne, chaudes et 
vives, mais atténuées, fondues dans les flots subtils de 
cet éther impalpable el toujours mobile qui peuple 
les ombres et dissémine les lumières !

L’air, dans les a(|uarelles comme dans les huiles, et 
plus encore dans celles-là que dans celles-ci, voilà le 
problème, voilà encore, voilà toujours ce qui nous 
manque. Comme qu’on envisage l’aquarelle, quoi 
qù’on en demande, elle ne peut être qu’un moyeu 
d’expression ; un instrument, dont il faut tirer toutle 
parti possible. La nature reste l’éternel modèle, la vé­
rité, l’unique but. El ce but, on ne saurait l’atteindre, 
81 ou enlève de parli pris au modèle ce qui en fail le 
charme, el la joie, el la vie même : cet air à défaut 
duquel elle ne serait qu’une masse inerte, qu’une 
chose morte.

Remarque curieuse : la lumière, la transparence, la 
profondeur se trouvent exprimées dans la plupart des 
vues de la plaine, solide ou liquide ; à une ou deux 
exceptions près, ces mêmes qualités demeurent étran­
gères â tout co qui doil nous représenter la monta­
gne I Lc.s ciels y sont blafards, lourds ou plats, les 
brouillards ternes et coinme laminés, les pâturages 
anémiques, les fonds de montagnes comme des 
écrans bleus. Quoi ou’on ait dit, la peinture alpestre 
est une feuille eucore blanche, ou à peu près, du 
grand Livre de l’art. Un seul peintre, peut-être, a pu 
inscrire son nom au frontispice de celle blancheur 
vierge. Un seul, peut-êlre, a su peindre la montagne 
comme d’autres ont peint la campagne et la mer: 
Gustave Doré. Les grandes aquarelles qu’il a faites 
dans la région granitique comprise entre Yiège et 
Maciignaga, notamment son Coucher de soleil sur le 
Mont-Hose, sont les plus splendides images de là na­
ture alpestre que j’ai jamais vues. Je n’en connais 
pas d’approchantes.

Les peintres me permettront bien encore une petite 
observation dont beaucoup d’amateurs pourronl tirer 
profit. Je veux parler du papier à aquarelles. Le pa­
pier à gros grain, décidément, nuit à certains sujets ; 
flatteur peut-êlre pour les scènes d’orage, les archi­
tectures et parfois la figure, il est à rejeter résolument 
pour tout ce qui doit exprimer la tranquillité, la flui­
dité, la limpidité des eaux ou la calme immensité du 
ciel. En d’autres termes, il faut savoir changer de pa­
pier en changeant de sujel.

La question d’encadrement n’est pas à négliger non 
plus. Elle me parait plus imporlanle et plus difficile à 
résoudre pour l’aquarelle que pour l'huile, el d’autant 
plus que la peinture est plus petite. C’esl un détail, 
sans (loule ; mais la queue refait l’oiseau, dit le pro­
verbe, el le proverbe a raison. Du reste rien de ce 
qui louche à l’œuvre d’art n’est indifférent. C’est le 
fail de l’artiste, au contraire, de se révéler jusque 
dans le détail, jusque dans l’à côté, jusque daus le 
cadre.

Ch. K.

BULLETIN VÎNICOLË
A Villeneuve, la vendange esl terminée ou peu s’en 

faut, dit le Nouvelliste. On a élé généralement trompé 
en mal. La moyenne a varié enlre 2 el 2 1/2 brautécs 
par ouvrier. Qualité très bonne. Vins très recliercliés 
par des mai'chands nombreux.

L e  Tin ga llisé .
Dans la Chronique agricole du canton de Vand, 

M. le professeur Cliuard donne des renseignements 
sur l’opéralioD du gallisage, tendant à améliorer la 
qualité des vins décidément trop acides pour être con­
sommés comme tels, el trop pauvres en alcool pour 
être d’uue boune conservation.

Le gallisage suppose la connaissance de la teneur 
approximative du moût en acide el en sucre. Pour le 
sucre, le glucomètre Guyol ou l’éprouvetle Oechsle 
avec l’usage de la table de réduction, suffisent ample­
ment. Pour l’acide, on peul ie faire déterminer par le 
premier pharmacien venu, si l’on n’est pas monté 
pour le faire soi-même.

Avec un moût contenant 10 0/00 d’acide, il faut 
ajouter 50 litres d’eau ; pour 9,5 0/00, 30 litres ; 9,0 
28 litres; 8,5, 21 litres; 8,0, 14 litres ; 7,0, 0 litre, 
üu obtient de cette façon un moùl à 7 pour mille 
d’acido, ce qui est raisonnable.

Pour trouver la quantité de sucre à ajouter pour 
obtenir uo vin à environ 0 0/0 d’alcool soit 18 0/0 de 
sucre au moût, la règle est la suivante :

Connaissant (indication du glucomètre) la teneur du 
moût en sucre, on divise cette quantité par le 
nombre de litres de moût additionné d’eau et on

H oraire des b a tea u x  k vap eu r
Qeurd.* de passage des bateaux aux principgux ports 

de la côte suisse
(Foar le  service complot, voir los horaires.)

D épart do

neoèvo
IS'j’on
Uolle
Thonon
Evian
.Morues
O u o b y -Ii-
Yevey
Cl.iren»
M ontrouï
«.'.hillon
Villeiieuvo
llMivorot

Mût. Mal. Mût. Mat.
ETp.
Mat. Mût. Mût. Soir Soir

7 — 7 30 9 in 10 45 H 15 2 03 3 30_ 8 40 lu  10 12 — _ 3 15 —
_ _ 9 15 _ 12 33 _ 3 45 —
_ 5 45 9 05 _ 11 — — 1 35 — 5 23
__ f. 2(1 » 45 _ H 33 _ 2 10 — 6 03
_ _ 9 5.' _ 1 » _ 4 25 —
_ 8 — If) 2(5 lu 30 I l  15 2 - 2 50 3 — û 43

7 90 9 — 11 2.5 1 ('5 3 - _ G — _
7 t-* 9 2(1 I l  45 1 25 3 20 __ 6 18
7 4.'i 9 27 __ U !0 i  30 3 23 .— 0 21 —
7 5.'» 9 3a i» 53 t  40 3 35 — ti 33 —.
8 (Cl 9 45 >2 IC) 1 50 3 45 _ ti 45 —
8 25 lU lu

i ”
1/ 2 ' 2 10 4 10 — — —

ü v i a i i  D . 
O u c b y  A .

0 tO 
6 5j

7 i<\ 9 43' U 35112 30 
7 551 to 20112 t : ;  i  10

2  10
2 501

6 05! _  
i» 43 —

D épart do

Ilonvoret
Villonouve
r.hllIoD
Alonireox
C larens
Vevey
O uoby-1..
Evian
Thonon
llorges
Kolle
h'yon
tiuuàve

O u c b y  I). 
E v i a n  Ar.

Mal.
!

Mal.l Mat.j

\1

Mai. Jonc
Exp
Soir Soir Soir Soir

___ 8 3 0 :12 30 _ 2 40.3 43 r> 30
____ 7 15 9 lOj 1 06 __ 3 (16.4 10^5 65

7 25 - - 9 20 1 13 __ 3 10 4 20 C —
___ 7 85 - -- ^ 9 251 1 23 ____ 3 20 4 25 6 10

7 40 9 30) 1 30 _ 3 25,4 30 C 13
7 55 9 V& 1 iO _ 3 4",4  50,6 30

7 _ 9 — 10 3.5 I l  -  3 - 3 05 4 30 0 -
7 33 1! 10 _ __ 3 43 5 10,6 40 —

8 10 _ -r I l  45 —  — 4 25 5 45 8 10
9 30 U  -5 3 30 — --- ' —

„ 11) 03 _ 12 15' 4 10 _ — 1 —
10 40 12 69l 4 43 — 6 3a, —

10 23 I l  50 1 £0 2 10- 5 as 6 55 7 35| -

: 7 - ,10 34 1 43 3 03' 4 :*0 C -
1

, 7 3 5 |l t  10 2 23 3 45; 5 10 6 40 T 35] -

Cliemin «lo fer «le Lansnnue ft Oucliy.
Matin - C 45 -  7 — 7.43 —8 — 8,15-8.4.5-9-9.15- 9.45 

lü  -  10.13 -  10.30 -  10.45 - n -  11.15 -  11.30 -  U  .45 -
1,15 -  1.30 -  1.45 -  2 -2.15 -J.30 -  2.45 -  3

  3 l5 3.3D _  3,45 — 4 — 4.15 — 4.30 — 4.4j — 5 — j .Ij —
5,30 — 5.43 — 6 — e.l5 — 6.45 — 7.15 — 7 45.

0itserv«TtiOHs m étéoî'o ïogîq iies
DE LA S T A T I O N  CENTRALE D ’ E S S A I s "  VITICOLES

Ühamp-de-VAir : A  7  h . m ., 1 h . e t  9  h. s. —  A lt. 555“  ; 
Long. : 6«38’0 ; L a t. : 46"31. —  B aro m . : 7 1 3 : T h e rm . : 
9 ' G ; l ia n t ,  d ’eau  : 1“ 03.

Octobre movenue : Baromètre 713. Thermomètre
9"3. Pluie 109”“.

Octobre 23 25 26 27 28

0
•Ci

1
■Sfc.
Üi
H
-M
KO
es-<ca

730 1 ^  

725 

720

715
M .-
710

705

700

G95

690

a sH
7 h. m. 8,9 73 7.7 (0.3 9.3 8,7
1 h . soir 14I9 165 1.5.3 12,8 13,9 16,4
9 h. to ir 8.3 9,3 10,0 iü .l 8.9 10.6
Maxim. 16,0 18.0 17.5 1.5,5 17,5 19.0
Minim. 7,* 50 6.U 8.5 8.4 6.0

7.3

6,6

eiolc
Soleil.

M u
« I 6.30 8.30 0 45 815 7.30

Toute dem ande de changem ent d’adresse 
doit ê tre  accompagnée de l’a n v l e M i i e  
n i t r e s N c  et de 20 centimes en tim bres.

B o u r s e  d e  l^ ar is  du 27 octobre 1891. 
Cours de clôture (Terme).

3 Y  Français... 96 — Crédit foncier... 1245 --
3 Vo Français 91. 94 80 Crédit lyonnais.. 790 _
3 Y  Amortiss... 96 40 Gaz parisien .... 1422 50
4 1/2 Y  Franç.. 106 90 Panama............. 27 —
Consoiid. anglais 93 13 Corinthe............ 65 .w.
4 Y  Russe 1889. 96 50 Suez. . . . . . . . . . 2785 _____

5 V» Italien........ 88 70 Lombards.......... 212 50
4 Vo Aulriche or. 94 80 Autrichiens. . . . 618 75
4 Vo Hongrois... 93 93 S" Franeo-AIgér.
5 Y  Ëtat serbe. 441 — Comp. nat. Esc.. 545 --
4 Y  Extér. esp. 67 33 Comp. d’Ëscomp. 263 75
3 Y  Portugais.. 37 — Métaux.............. 23 —

4 1/2 Va Brésil 88
5 <Y Argentin... 302 50

Obligations.
3 Y  Chem. Andal 332

4 Y  Turc.......... 17 35 4 Y  Gr. f. égypt. 440 -------

Priorité ottom... 406 — 3 Va Ch. f  '  Portu. 180 -

Unifiée d’Egypte. 483 50 3 VoN-Esp. 1" s. 374
Banque de Fran. 4630 — 3 Va Saragosse.. 344
Banque de Paris 750 — 3 Y  Transcaucas 79 50

Bourse de Lausanne du 28 octobre 1891.

Actions Banque canton", vaudoise.
Caisse hypothécaire..........
Banque d’escompte..............
Société ( La Suisse >..........
Gaz de Lausanne jouissance 
Comp. de navigation libérées 

> Société immob. lausannoise
» » » d’Ouchy...

Obligat.Confédération 3 1/2 1887..
Canton de Vaud 3 1/2........
Ville de Lausanne 4 . . .  •
Ouest-Suisse 1856-61..........
Suissc-Occid. nouvelles....
Emprunt de la Broyé..........
Caisse hyp. vaud. à 1/2 Y*

On a payé : Obligations Ouest-Suisse 510.25 ; Suisse- 
OceidciUare 507..50 : Méridionales 494.25; Crédit Fon­
cier Egyptien, 3 ^ ,  239 ; Lois de Genève 102,25.

Banque cantonale vaudoise: escompte du papier 
commercial bancable 4 Y '

>
»
1
»
>
■

Demande Offre

712 - _  _

592 50 595 —
410 — 460 —

1150 — 1220 —

— 665 —
260 — —  —
260 — 265 —

__  __ 98 —
102 — 102 75
510 — 510 25
507 30 508 —
505 — 507 —

------------- 96 —

Bourse de Genève (Service léléphnaiqae.]

3 1/2 7 , Fédéral 1887....................
3 Vo Fédéral 1890...........................
5 Vo Italien......................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. . 

> > 4 2 ans .
» » » privilégiées. .
» Central-Suisse.....................
» Nord-Est-Suisse...................
* St-Gothard...........................

Union-Suisse anciennes. .
Ju ra-B erne .......................
Union financ. genevoise. .
Banque de Paris...............
Crédillyonnais...................
Gaz de Stuttgart................
Alpines................... ...

* Rio Tinto............................
Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .

Suisse-Occidentale 1878. . 
Central-Suisse 4 ^ .  . . . 
Nord-Est-Suisse b, Y -  • • 
GeuevoisesS^ àlots. . . 
Crédit füD . égypt. 3 à lots 
Lombardes anciennes. . . 
Méridionales d’Italie . . . 
Chemins italiens 3 Vo. . . 
Crédit fonc. canadien 4 Vo. 
Crédit mutuel russe 4 1/2 Y  
Obert Serbe.......................

27 Oclob. 
Clôture.
101 62 
90 20 
89 90 

123 62

760 —

793 73

131 25

510 50 
507 75

510 — 
102 12 
239 — 
308 75 
294 30

477 50 
390 — 
415 —

28 Octob. 
Clôture.

90 -  
89 25 

126 23

758 73

405 —

791 25 
286 23

478 73

507 50

5i0 —

240 — 
309 ;iO 
294 — 
270 50

388 75 
417 —

C h a n g e s  du 28 octobre 1891.
DEMANDÉ OFFERT

France ................ à vue. 100.20 100.25
Italie . • . . . . . . . » 98.— 98.50
Londres............... * 23.25 25.30
Amsleniam.......... » 209.2.5 209.50
Allemagne........... » 124.45 124.55
Vienne................ * 213.— 216.—

multiplie le quotient par 100. üu a ainsi la proportion 
pour cent do sucre do ce moût dilué, et en soustrayant 
de la teneur que l’ou cherche à obtenir, ou a le 
nombre de kilogrammes par liectolitre à ajouter. 
Exemple : ün a ajouté 00 litres d’eau à sou moût, 
lequel donnait au glucomètre 13 0''0 de sucre, 

*>
— X  100 ~  environ 9,0 qui exprime le 0/0 de

sucre de votre moût après dilution. Si l’on veut uu 
iiKjûl à 18 ü/ü de sucre, on ajoutera, par hectolitre 
18 — 9,0 =  8,4 kilogrammes de sucre.

Connue ou le voit, les opérations, pour donner de 
bons résultats, uc sont pas des plus simples. Elles onl 
pour effet d’barmoniser les proportions d’alcool el d’a­
cide daus le vin, mais au délriuicnl des substances de 
l’extrait sec el des matières minérales, qui diminuent 
notablement daus le vin gallisé.

Il va saus dire que ce liquide ne doil servir qu’à la 
consommation dans le ménage, el nou à la vente ; n 
est d’ailleurs facile de le reconnaître lorsiju’il esl ver du 
en fraude, comme vin naturel.

Rouble» (cours de Berlin) 263.10

D E P E C H E S
IB e n i4 ^ «  28 octobre. — On annonce ia dtî- 

m iss io n d eM . le colonel-divisionnaire KunzIi 
comme définitive, ensorte (jnc la conférence 
des com m andants de corps d ’arm ée et des chefs 
d ’arm e se réunira à nouveau jiour proposer nn 
rem plaçant.

Ee Conseil fédéral aura donc quatre  division­
naires à nom mer.

W a s I t i u j s l a s B g  28 octobre. — I.e p ré ­
sident H arrison 'a  exprim é rojiinion que l’in­
cident de Valjiaraiso n’aura aucune suite fà- 
clieuse.

I t l o - « F a i i c S r » ,  28 octobre. —  La 
Chambre a voté délinitivenient la lim itation de 
la circulation actuelle et dc l’émission du pn- 
Ijicr-momiaie et Fabrogation du décret relatif 
au payem ent des droits de douane en or.

K o r h g  28 octobre. — A l'issue d ’une 
réunion antiparneüiste, une mêlée générale 
s ’esl produite en tre  parnellistes ct antiparncl- 
listcs. Ea police à cheval a dû protéger les 
blessés.

28 octobre. — l 'n  m ur de soutè­
nem ent, m iné par la pluie, s’est effondré, 
écrasant deux m aisons où des indigènes célé­
braien t une noce. Cet accident a fait une tren ­
taine dc victim es. 18 cadavres ont été retirés 
des décombrôs.

S o f i a ^  28 octobre.— Ee prince Ferdinand 
de (]ol)ourga ouvert laS obran jé , Son discouis 
du tn)ne est très court. En souhaitant la bien­
venue aux députés. Je prince dit : « L ’ordre et 
» la tranquillité régnent dans le pays, e t les ef- 
» forts du peuple pour son relèvem ent moral 
» me comblent de joie. C 'est par ce seul 
» moyen ijue la patrie atteindra un heureux 
» avenir. »

£ o u d r c S 9 28 octobre. — Dans l’élection 
législative du S trand, RE Sm ith, üis du défunt 
lord de la T résorerie, a été élu par 4932 voix. 
RE G utteridgc, glodstonien, en a obtenu 1940.

l i o n d r e S y  28 octobre. —  On affirme que 
le projet de m ariage du prince-héritier de Rou­
manie avec la princesse Rlaiâe, lille du duc 
d ’Edim bourg, é ta it depuis longtem ps dans la i r .
Il avait ju sq u ’ici échoué devant l’opposition de 
la reine Elisabeth, (jui tenait pour Rllle Vaca- 
resco. Rlainlenant la souveraine est gagnée au 
m ariage anglais. Riais la reine Yictoria réclam e 
une renonciation en due forme de la famille 
Yacaresco.

H e r l i u »  28 octobre. — l ’n grand procès 
de faux rnonnayeurs s’est déroulé ces jours 
derniers devant la cour d ’assises de Alicnstein 
(Prusse). Les accusés étaient Rlax (îrand , né­
gociant, actuellem ent à Cologne, jadis à 
Fricdrichsdorf, p rès dc Berlin, son ancien 
commis \Yolf Michelowski el l’aubergiste 
Martin (îrabeek , sujet russe.

Les débats ont révélé des faits très  curieux. 
Un agent dc la police secrète berlinoise a ex­
pliqué toute une organisation de falsification 
des roubles. A Londres et à Paris on en fabri­
que qui sont introduits en Russie par des 
agences spéciales de Rotterdam  c t d 'A m ster­
dam. A Friedrichsdorf, p rès de Berlin, lo 
mènie com m erce llorissait. Ee nom de Grand 
était connu bien loin, dans l'in térieur dc la 
Russie.

Des contrebandiers franchissaient la fron­
tière pour lui changer de la fausse monnaie 
contre dc la vraie. Les tém oins déclarent quo 
pour lÜO roubles de bon argen t. Grand livrait 
iOüO roubles en faux billets, Ea « m archan­
dise » se vendait au poids : une livre de rou­
bles valait 2o thalers.

Les faux billets étaient vendus par gros 
stocks en R ussie, ou livrés par petites quanti­
tés à des paysans russes ou polonais. L’accusé 
(irabcck élait employé par des paysans pour 
changer des billets autbenthjues contre de faux 
billets. Ces opérations lui avaient roiiporté, en 
)cu de tem ps, OUjODO m arcs de provision cri 
)on argent. Quand Grand ôtait absen t, lesm ar- 

cbands traita ien t avec Rlicliclowski.
Grand a clé condam né à deux ans c t demi 

dc réclusion. Rlichelowski el Gi-abeck à six 
mois. L’instruction avait duré un an et 
demi.

f S e r l I n ^  28 octobre. —  D 'après un télé’ 
gram m e au iierUner Tagehlatt, la mission ca­
tholique du \ ic to r ia  - Nyanza annonce que 
Em in-pacba c t le D' Stuhim ann ont traversé, 
le 24 ju illet, le lac Albert-Nyaiiza c t sont pro­
bablem ent arrivés depuis à RVadelaï,

S S c i 'lS i ï ,  28 octobre. —  D 'aiirès une déjiê- 
ciie de Home au IierUner Tagehlatt, des m uta­
tions im portantes et inattendues viennent d 'ê tre  
opéréesdans son ordre par le père Andcrledy, 
général des jésu ites. Ec provincial dc Rome, le  
père F reddi,adm inistrateur dc l'o rdre, plusieurs 
recteurs, ainsi que tout le haut personnel du 
collège germ anique, ont élé révoqués et rem ­
placés, en m ajeure partie, par des jésuites al­
lem ands. On a ttribue  ces bouleversem ents à ' 
des tendances plus conciliantes du général de 
l'ordre, ou peut-être ù des motifs financiers.
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E d . F e h r , éd iteu r.

Ayuntamiento de Madrid
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le  Dr C. M OREL
est «le rcfonr

à l f c l iY S i X s u r A ig l e . 5724

TIIÉATIIE DE L A Ü S i l ’
D irection  A lp h o n se  SCH ELEU

Bureaa i  1 b 1/ L Rideau à ë h.

Carte d ’aciiim nairc  n° 5.

Jen«li 39 octobre 1891
L ïn i  (les g ra n d s  su ccès  ilii 

T h é â tre  dos V a rié té s  :

ZEj I E j S

DOMESTIQUES
(fom édic  en  3  ac tes, 

inêléo  (le ch an ts , 
p a r  E . G ra n g e  e t U. D eslam les.

v w w %  v w

Le sp ec ta c le  c o m m en c e ra  
p a r  le g ra n d  su ccès  ac tu e l d e  ia 

C o m é d ie -E ia n ç a ise  :

LE K L E P H T E
C om édie  en  1 ac te  

p a r  A h ram  D reyfus.

Hue partie  «le la  recette  
se ra  atrectéo aux  

liicondiés (le M eiriugeii.

D iiiianelie l®uoTenibre  

L A  «RASADE IW ARM ÈRE
D ra m e  c n  8 tab leau x , de 

_________ G eo rg es  O hnct.

Salle J d MasÉfi Iiijnslriel,
J e u d i  2 9  octobre, à  6  h. d u  soir

21-AESElllEL
p a r  N . Ang. .Audré, p ro f.

L iv re s  de 
J .  S im o n  et Ch. Sécréta}?.

C artes on v en te  d a n s  les lib ra i­
ries  P ay o l, R o u g e  e l T a r in . 5750

TTERAIllE

SOCiEïÉ AADDOISE
un

THÉOLOGIE
S éan ce  o rd in a ire , la u d i 3 no­

vem bre, à  2  h . p ré c ises , P a lu d  
iO.

L a  p riè re , bon curacit^re 
rationnel. E tu d e  p liilo soph i(iue  
p a r  le D 'B o llig e r ,  p ro f, do  théo lo ­
g ie  sy s tém a tiq u e  â  l’U n iv e rs ité  de 
Hàle. T ra d u c tio n  e l co m m en ta ire  
p a r  M. A lfr e d  A /f/ro~, m in i.slre à 
L au.sannc.

L es h o m m es  ([ue la  théo logie 
in té re sse  so n l in v ité s  à  se  fa ire  
p ré s e n te r  à  la séa n ce  p a r  u n  
m em b re . .5758

Lâ  B â LOISE
Compagnie d’assurances 

s u r  la  V IE  
e l c o n t r e  le s  A C C ID E N T S  
C ap ita l soc ia l: 10 m illio n s

P r ê ts  s u r  im m e u b le s  a m o r ­
t is s a b le s  e n  20 a n n é e s .

D ’a p r è s  s e s  n o u v e l le s  c o n ­
d it io n s  d e  p o lic e , en cas de  
décès p a r  sn loi«le  on 
dnel, l a  «B àloise» p a ie  e n tiè ­
r e m e n t  la  so m m e  a s s u r é e ,  si 
la  p o lic e  d ’a s s u ra n c e  a  c in q  
a n s  d ’e x is te n c e .

L a  < B à lo ise  > c o u v r e  a u s s i  
s a n s  s u r p r im e  le  r i s q u e  de  
v o y ag o  e t  s é jo u r  d a n s  les 
E ta ts -U n is  d e  l ’A m é r iq u e , e n ­
t re  le  33* e t  le  00” d e g ré  de  
la t i tu d e  n o rd .

S ’a d r e s s e r  à  M. D C N K I, 
a g e n t g é n é ra l ,  à  L a u s a n n e , 
r u e  C e n tra le  3 . e t à  MM. le s  
a g e n ts  d e  la  B à lo ise  p o u r  le  
canton d» Vaud. iiî07lx-58

es t en  v en te

Â L Â I M P Ë
l l io  sqne «le St-François. 
K io sq n e  «le la  P a lu d . 
K iosqu e  de la  R iponne. 
B ib lio th èque  de la  tiare. 
H . R assin , m ag. de ta­

bac, tiraud-Pout.
H nte Am m ann, m ag. lit ­

té ra ire , r. H a ld im and . 
H . K rie g , papetier, p lace  

Pép iuet.

A AIGLE
L ib ra ir ie  Deladoey.

A BËX
Ch. BdH'at lils.

A ECHALLENS
L ib r  a ir ie  F. Despont.

A HOBGËS
91- S taab-K uhn -

A MOIDON
L ib ra ir ie  Reuolt.

A NYON
M. ««onvers, papetier.

A PAYERNE
F. Gachet-tirlTax.

A VEVEY
n .  H o ll-B royon , rue  de 

Lausanne.
9191. Lœ rtscher A  flls, 

rne du  Lac. 219
L ib ra ir ie  Jacot-G u lllar- 

m od.

A YVERDON
L ib ra ir ie  G randcham p.

Le naméro 3 cenlimes.

COMPTABLE
573.3. U n e  p l a c e  e s t  T a ­

r a n t e  p o u r  u n  co m p tab le  s é ­
rie u x , q u i v o u d ra it  s ’in té re sse r 
d a n s  u n e  in d u s tr ie  d u  p a y s  avec 
u ii c a p ita l d e  50 à 10<),(HK) fran cs . 
E n tré e  a u  p lu s  tôt possilde , 

S ’a d re s s e r  so u s  chilTre W  11920 
L , à  l 'a g e n c e  d e  p u b lic ité  I l n a -  
t t o n s t e l u  A  V o g l e r ,  à  Lau-' 
sau n e .

CHEMIN DE FER DE GLION AUX ROCHERS DE NAYE

EM ISSIO N
D e 1 6 0 0  O B L I G A T I O N S  d e  F r . lOOO a u  P O R T E U R

Garanties par une hypothèque en premier rang 
sur la ligne avec les accessoires et le matériel d’exploitation.

KE9lBO l'R .bE9lENT le l o  n o v e m b re  1916 a u  p lu s  ta rd .
IN T É R Ê T  4 1/2 J j ,  p av a lilc  p a r  F r .  22.50 le 15 m ai e t F r .  22 .50 le  15 n o v em b re , 

s a n s  fra is , a  L a u sa n n e , M onli eu x  e l  Bàlo.
L a  S O E S rR ll*T fO N  s c ra  o u v e r te  le  8A9IEDI :u  octobre, ju s q u ’à  5  h e u re s  d u

so ir, au  p a ir , so il F r. 1,000 p a r  o id ig a lio n . Jo u is sa n c e  a u  15 n o v em b re .
s d ’ac tio n s  d u  ch em in  do fe r G liou-N aye o u t u u  d ro it  de  p ré fé r en c e  dau.«L es po i le iirs  

la  pro |)ü ili(H i do 3 oldigalinii.s p o u r  4  ac tions.
Si le s  d em an d e s  d é p a sse n t le n o n ib re  dos o b lig a tio n s  d isp o n ib le s , il \  a u f a  ré d u c tio n  

p ro p o rtio n n e lle .
L e s  v c rscu io n ls  de  lib é ra tio n  dos l i tre s  o b ten u s  p o u rro n t  s c  fa ire  à  la  v o lo n té  d u  so u s ­

c r ip te u r , d u  15 n o v e m b re  a u  15 ja n v ie r  p ro c h a in , en  a jo u ta n t l ïn lé r c l  à  4 1/2 %  l’an  dès 
le 15 n o v em b re .

L ’ad m iss io n  a u x  co tes  d e  L a u s a n n e  e l d e  B âle  s e ra  d em an d ée , 
ü n  p e u t s o u sc r ire  d ès  m a in le n a u l p a r  co rre sp o n d a n c e .
P o u r  de  p lu s  a m p le s  d é ta ils , v o ir  le  p ro sp e c tu s  d’ém issio n  q uo  l’on p c u l se  p ro c u re r  

d a n s  to n s  le s  b u re a u x  d e  so u sc rip tio n .
L a u s a n n e  e l  M o n treu x , le  24  o c to b re  1891.

A u  no m  d u  S y n d ic a t:  Raii«ine «l’Escom pte et do DépAts.
B an qu e  d e  91oatrcnx.
('h a rr iè re  d: Rogniii.

L es  S o u s c r ip t io n s  so n t  r e ç u e s  p a r  les  M a iso n s  su iv a n te s
LA l'N A N N E

BaD(iuc d 'E .scom ptc  e l  d e  Dépèifr. 
U nion  V audo ise  d u  C rédit.

MM. B o ry  e t llo lla rd .
Ju le s  B run .
Ch. B ugnio ii.
C. C a rra rd  & Cie.
( ï i a r r ic r e  & R oguin .
J. D ind  (-V Cie.
D iilio is-R enon  & ül.s.
G ailand  L aiid is.
G ira rd e t, B ra n d e n b u rg  A Cie. 
(ju y e  (!ï Cie.
H o irs  S ig ism o n d  M arcel.
Ch. M asson & Cie.
S ib e r A d e  la  H arpe

LA U SA N N E

MM. E . T isso t.
A lp tio n se  Y allo llon .
W e y en e th  & L an g .
H en ri W ïd in c r .

A IG L E
S u c c u rsa le  d e  la  B aïu iu e  de  M ontreux .

9 IO N TR E I‘X
B an q u e  d e  M ontreux .

M. .1. D u b o ch e l lils.

9IORGEM
MM. S ch o p fe r frè re s .

MM. B au p  & Cie.

NYON

V E V E Y
(Crédit d u  L ém an .

MM. C h a v a n n c s , d e  P a lé z ie u x  Cie. 
A. C u én o d  A Cie. 
C .uénod-C hurchill & lils.
G en to u  (s Cie.

YV E R D O N
MM. A. P ig u e t A Cie.

R A L E
MM. P a s s a v a n t  & Cie.

B E R N E  
MM. v o n  E r n s t  & Cie.

F R IB O U R G
MM. W e e k  (Sc A ebi.

N E U C H A T E L
MM. B e rlh o u d  & Cie. 5693

Salle du Conseil communal, Montreux.
Du 11 octobre au  novembre 1 8 9 1 .

E X P O S IT IO N
s  ScGitlé s i r a  l 'n a r e b i t s .

L ’cxpositiuu est ouverte au  p u b lic  les «lim auches de 11 
A 4 h. ; les autres jo u rs  de 9 h. ù m id i et de 1 ù 4 heures.

5370 Prix d’entrée : 50 centimes. n3324.\i

por p  01 des dons en l a w  des m  l e s  û
L’INCENDIE DE ÜHEiRINGEN

Nous avons décidé de iransportcr ^ r a t i i i t e n i c i i t  les 
dons,de loule nalure, à l’exception des matériaux de cons- 
Iruclion et du combustible, qui pourraient être consignés 
dans nos gares ( y compris celles du Chemin de fer du 
Hrünig) pour les victimes de l’incendie de Meiringen, à 
condition que ces dons soient adressés au Comité de secours 
de Meiringen. 5750

BERNE, le 26 octobre 1891.
Direction du Jura-Simplon.

N ous av o n s  l’a v a n ta g e  d e  p o r te r  à  la  c o n n a is sa n c e  d e  n o tre  
c lien tè le  e l a u  p u b lic  en  g é n é ra l «lu’à  p a r li r  d u  l "  o c to b re  u o u s 
a v o n s  a fferm é lo u le  la  p u b lic ité  d u

Journal suisse dës Boulaugers & Confiseurs
Orga}ic officiel obligatoire de 

V A ssociation générale su isse  des D oulangcrs ci Con fs e u r s .

Schweizerische Bæeker jî Conditoren Zeitung
offizieÜes obligatorisches o rgan  

des A llgem . Schweiz. B a c k cr  é  Conditoron Verbandes,
p a ra is s a n t tous le s  sam ed is  à  la C hatix-de-Fouds. —  D ès le  p re ­
m ie r  co u ran t, to u le s  les an n o n c es  d es tin ée s  à  ce lte  p u b lica tio n  
d o iv e n t d o n c  é lre  aJre .ssées  exclusivem ent à  n o tre  m aiso n .

C ette p u b lica tio n  p ro fess io n n e lle  h eb d o m a d a ire  offre  u n e  ex ­
ce llen te  p u b lic ité  d a n s  lo u le  la  S u isse . S a m  augmcntatio}? de 

le s  A n n o n ces e l R éclam es p a ra is s e n t  d a n s  l’éd ition  fran- 
(•aise e l l’éd ilio ii a llem an d e .

T A R IF  D ’IN SE R T IO N
15 cent. 
30  .

A nnonces, d’o r ig in e  su isse , la lig n e  o u  son  espace ,
Béelam es, * * ». » »

N ous p ro fito n s  d e  l’o ccasio n  p o u r  ra p p e le r  q u e  n o tre  ag en ce  
se  c lia rg e , a u x  in e illcu rcs  co n d itio n s , d e  l ’expédition d ’a)inonces 
à  tous les jo u rn a ia ;  ta n t du  p a y s  que de l ’étranger.

Socielé anonviDC de l’agence de p u b ic ilé

HAASENSTEIN & VOGLER
Place Palud LAÜSANNE Place Palud Si

9 K o n t r e u x ,  V e v e y ,  S i o u ,  G e n è v e ,  e t c . ,  e t c .

FP
J M f i F  m i î i

O U

Sirop de brou de noii ferruginenx
p ré p a ré  p a r  Frétl. G olliez, p h a rm a c ie n  à  M oral. 16 a u s  de 
su cc ès  e t les cu re s  les p lu s  h e u re u se s  a u to ris e n t à  re c o m m a n d e r  
col é n e rg iq u e  d é p u ra tif  p o u r  re m p la c e r  a v a n ta g e u se m e n t l’hu ile  
d e  foie de  m o ru e  d a u s  les cas s u iv a n ts  : Scroiu le , R ach itis­
m e ('liez le s  en fan ts , D éb ilité , H um eurs e t Vices «lu 
Sang, D artres, G landes, E ruptions de la  peau , Feux  
a u  v isage, clc.

P re s c r it  p a r  de  n o m b re u x  m éd ec in s , ce  d é p u ra tif  e s l ag réab le  
a u  goù l, s e  d ig è re  fac ilem en t sa u s  n au sé es  n i dégoû t.

R ecoustltnant, a iiti-scro ln leux , an ti-rach itlqne
p a r  cxcello iice p o u r  to u te s  les p e rso n n e s  débiles, fa ib les , 
aném iques.

P o u r  é v i te r  les co n tre -faço n s, d e m a n d e r  e x p re ssé m e n t lo D é­
p u ra t if  G o lliez , à  la  m a rq u e  d es  D eux  P a lm ie rs .

E n  flacons de  3 fr. e l 5 fr. 50  ce lu i-c i suffit p o u r  la  c u re  d’un  
m ois. ii9162x-6573

D épôts : P lia rm ac ies  O dot, C ad o n au , F ey ler, G ran d jean , BuUin, 
P isch l, Rchm , à  L a u sa n n e , e t d a n s  ia  p lu p a r t  d es  p h a rm ac ies .

En vue d’agran d ir au  établissem ent de fab riqu e  
p lus tlorissauts, ou cherche à

des
5751

nier m ceüifd de 7 rancs
«le 4 A  1 1/2 snr preniii^re hypothèque. O ffres so u s  H 1311 
F , â  l 'ag en ce  d e  p u b lic ité  llaaseu ste in  A  Vogler, A  Fribourg.

E n  venie ches l ’éd iteur L .  V I N C E N T ,  L a u sa m ie , et chez les  lib ra ire s  :

l . ’ I W . V C i  V K A V I O I V

DE L'ÜNIVERSITÉ DE LAUSANNE
C o m p te -ren d u  d e s  fê les d es 18-20 m a i 1891, a v e c  le s  d is c o u rs  q u i 

o n t é té  p ro n o n c é s  c l la  lis te  d e s  in v ité s .
y

B rochure  in-8° de 128 pages, 1 fr . 3152

L ia i r ie  H. TrefflWey, Corraleria 4, Genève.
 - “I-

Bonnelle . M anuel d u  ja rd in ie r ,  i  vo l. in -12  b r . 1  fr. 25
B aillcu l. L ’a rb o r ic u ltu re  m o d ern e . 1 v o l. iu l 2  b r . 1 fr. 25
B u tr e t  'ïh o n in  et B o ita rd .  M anuel illu s tré  d e  la  ta il te  d e s  a r b r e s  fru itie rs .

1 vo l. iu -12  b r . 2  fr.
B ois , B .  L e  p e tit ja rd in .  1 vol. in -12  c a rt. to ile . 4  fr.
B o n n ie r  et de L a y e n s . P e tite  flo re  d e s  éco le s . 1 v o l. in -12  ca rt. 1 fr. 50
B o n n ier . L eç o n s  d e  c h o se s  s u r  les v é g é ta u x , i v o i. in -1 2 . c a r t. 2  fr  25
B o u v ie r  (B *). F lo re  d e s  A lpes, de  la  S u isse  e t  d e  la  S av o ie . 1 fo r l  vol 

in -12  b r .  12  fr
B o u v ie r  (D C- Clé d e  la  fio re d e  S u isse  e t  d e  S a v o ie . 1 vol in -1 2  b ro  

ché . 4  fi
Chaudé. B o tan iq u e  d e sc rip tiv e . 1 vol. in -12  b r . 2  fr
D u  B r e u il  (M .-A .) .  L es  v ig n o b les  e l  les a rb re s  à- f ru ils  à  c id re . 1 vo i

C fi 
S f r .  50 
l f r . 5 0  

3 fr. 
5 f r  

fr. 5Ü 
7 fr 

1  v o l. in - 
3  fr. 50

9IANTEAUX  - F L O T T E U R S  
e t pèlerines en  d ra p  n o ir  e t  c o u ­
leu r, im perm éab le . C onfection 
so ig n ée . T a r if  e t échaiit"  à p ro m p te  
d isp o s itio n . n i  190f -5272
R. P fluger, F ribou rg  (Suisse).

DIODES
Kaiser - Weibe

P a lu d  23
es l d e  r e to u r  d e  P a r i s .  5718

in -12  b r .
F orney . L a  ta ille  d e s  a rb re s  fru itie rs . 1 vo l. in -12  Ixr.
F o u rn ie r  ( V ) .  L e  ja rd in ie r  p o tag e r . 1 vol. iu -12  b r .
F o u rn ic r  ( V ) .  Le ja rd in ie r  fleu riste . 1 vo i. in -12  b r .
F o u rn ic r  et B a ille id . L e  ja rd in ie r  m o d e rn e . 1 fo r t v o lu m e  iu-12 . 
F le u rio t (C éline). L e  ja rd in ie r  d es  d a in es . 1 v o l. iui-12 b ro ch é . 
H cu zé  (G ). L a  p ra tiq u e  d e  l’ag r ic u ltu re . 2  vol. in -4 2 .
I le u z é ( G ) .  L a  p e tite  c u ltu re  ag rico le , lég u m ière . e t  fru itiè re .

12  br.
J lœ fe r  (D ')-  D ic tio n n a ire  d e  b o ta n iq u e  p ra t iq u e .  I v o l. iu -12  b r . 5  fr
Is s a r tie r  ( IF  H e n r i) .  C u ltu re  d es  a rb re s  IVuilicirs à  lo u i v e u t. 1 vo l. iu - 

12  c a r to n n é . cO cen î
J a m in .  V ade-M ecum  d u  c h a sse u r  d e  c liam p cg iio n s. i  v o l. in -8” c a r-  

lo n n é . 2 f r . 5Ü
J a r d in ie r  (u n ) . M anuel th é o riq u e  ot p ra t iq u e  d ’h o r tic u ltu re .  1 v o l. in-12 

b roc lié . 3  ji-,
L a u re n c ie  (C te  de la ). P la n ta tio n  e t g re ffag e  d e s  v ig n es  a m é r ic a in e s .

1 vo l. in -12  b r . i  fr. 35
L écha las et de L a lande . L es  co u rs  d ’ea u , —  H y d ro lo g ie . L ég is la tio n .

1 vol. in -12  b r .  3 fr. 50
J æ cos. M anuel d u  ja rd in ie r  fleu riste . 1 vo l. h i -12  b r . 2  fr.
L a m b e r t (E d ) .  T ra ité  p ra tiq u e  d e  b o tan iq u e . 1 v o l. in -12  b ro ch é . fr. 
3 Ia rc h a n d  (H e n ry ) .  T u  s e ra s  a g r ic u lte u r, l  vol. in -12  ca rt. 1 fr. 6Ü
F la n u e l d n  bonvier et d u  berger. 1 v o i. in - 12 . b r . â  fr.
M arte l. G u ide é lém e n ta ire  p (iu r le s  h c rb o ri.sa tiô n s . 1 vol. iu -12  cart!

1 f r  ^0
P a yo t (V .) .  L e s  F o u g è re s  d e s  e n v iro n s  du M o n t-B lan c . In -12  b r  1 !'r
P ayo t (V .) .  L e s  M uscinées d e s  A lp es  p e n n in e s . ln -1 2  b r . 2  fr.
PromcHtwfr.s ôotowzymw. I tin é ra ire  d u  j e u n e  b o tan is te  d a n s  le  can to n  

de  G en èv e  c l les c o n tré e s  v o is in es , ln -1 8  l>r. 1 fr.
B cclu , (D*). M anuel d e  rh e r iio r is ie . 1 v o l. in -12  b r . 2  fr.
B a q u e t, F r a n c  et G assend. L a  p re m iè re  a n u é e  d ’a g r ic u ilu re . 1 vol!

iu -12  c a r t. ’ ,j j-j. g])
B cn a rd , ( A ) .  A m en d em en ts  e t e n g ra is . 1  v o l. in -12  b r. 3  f r  50
. ’iousselon. L e  ja rd in ie r  p ra tiq u e . 1 vol. in -1 2  b r .  3  fr. go
. 'îoussélon. L e - ja rd in ie r  d es p e tits  ja rd in s .  1 vo i. in -12  b r . 2  fr! ,’jO
V ilm o r in -A n d r ie u x . L es  lég u m es u su e ls . 2  v o l. in . l2  lir. 7  fr.
Y sabeau , ( A .) .  L eço n s é lém e n ta ire s  d ’a g r ic u ilu re . 1 vol. in -12  ca rt. 2  fr!

Hôtel Beau-Site et du Belvédère.
B elles sa lle s  p o u r  b an q u e ts . R e p a s  d o  n o c e s , so irée s , b a ls , e tc ,, elc. 

Ciiislue et vius excellents. S erv ice  |> rom pl e l so ig n é . 5:369
H eury  L E IB F R IE D , p ro p r ié ta ire .

Il y a  p lu s ie u rs  b o n n es  ch a m b res  m eu b lée s  à  lo u e r  e t  u  trè s  b a s  p rix .

Paris 1889 Médaille d’or.

5 0 0  francs en or,
si la  CrAine V ro lic h  ne fait 
pas d isparaitro  toutes les Im­
puretés de la peau, telles que 
les taches de rousseur, les 
lentilles, le liâle, les vers, la 
rougeur du nez etc., et si elle 
iio conserve pas jii.sque dans 
la  vieillesse un teint blanc, 
éblouissant de fraîcheur et do 
.lennesse. Pas de fard ! Prix 
A Bàlc ir. 1,50 daus le reste de 
la  Suisse fr. 2.—. E xiger ex-

rressèm ent la  „ r r o n ie  «»ro- 
icii prliiiée 'S  ca r il existe 

des contrefaçons s.ins valeur.
S av o n  V ro llc li“ , pour 

com pléter la  Crème. P rix  A 
Bâle fr. J.— dans le  reste de 
la Snl.sae fr. 1,25.

. . l l a i r  M ilk o u  G ro lic h "  
la  meilleure teinture du monde 
pour les cheveux, exempte de 
sulfate de plomb. P rix  partout 
fr. 2,50 et fr. 5 .- .

7 ô p d (g é n é ra l :  .4. B iiU n e r, 
p lia rm n c ie o  A BAle: en vente 
en ou tre  dans toute fa Suisse, 
chez les pharm aciens et 
coUTeurs.

A M E U B L E M E N T S
J, P e y e r ,  t a p is s ie r

J E B u e  d e  I C K  O C c h U R *  J L S .

5383. J. P eyer a  l 'h o n n e u r  d ’in fo rm e r son  h o n o ra b le  c lien tè le  o l le 
p u b lic  q u ’a p rè s  d ’im p o rtan te s  Iran s lo rm a lio n s  il a  ré o u v e r t  ses m ag as in s  
e l  a te lie rs  d a n s  s a  m a iso n  ru e  d e  la  T o u r  15. C om m e p a r  le p a ssé , il 
s ’o c c u p e ra  d e  toiile.s le s  b ra n c h e s  c o n c e rn a n t son  m é tie r  e l  se s  m a g a ­
s in s  se ro n t to u jo u rs  b ie n  a sso rtis  d ’am eu b len ie iils  d e  to u s  genrc.s e t de  
lite rie , le  to u l g a ra n ti  p o u r  s a  so lid ité  e l  ii d es  p r ix  aus.ri m o d é ré s  q u e  
p a r to u t a illeu rs .

P a r  la  m êm e  occasio iij il se  re c o m m a n d e  p o u r  la  p o se  d e s  tap is  e t 
le u r  e n tre tie n  p e n d a n t l’éle.

C onfec lion  d e  r id e a u x , s to re s , te n te s  e l  le u lu re s  cn  to u s  g e n re s .

B É P A B A ÏIO N S  SO IG N É E S  
E N fR É E  rue «l«i lu  Tonv 15. T É L É P H O N E

loDiteur des Reafiers.
S u isse , 3 fr. p a r  a n . 52  n “  d e  16 
p ag e s . Jo u rn a l im p.arlial e l b ien 
re n se ig n é . P u b lia n t ia  lis te  d e  lous 
les tirag e s . P R IM E  : C ha(iuc 
a b o n n é  rc(;o il g ra tu item en t 

U 3 Ia n u e l des Capitalistes, 
b e a u  v o lu m e c o n te n a n t:  D ic tion ­
n a ire  fin an c ie r. N o tice  s u r  fonds 
d ’E ta l  e t  de  v ille s . E lab lissem en ls  
d e  créd it. C h’ fio fer. V a le u rs  in- 
diastrielles. L is te  co m p lè te  d e s  lo ts 
n o n  réc lam és . U n s ’a b o n n e  eu  
S u i s s e  chez to u s  les lib ra ire s , e l 
à  P a ris , 10, ru e  C h aleau d u n .

GËKÈVË
Pension JacKson-Fromont.

R u e d u  M ont-B lanc, 
e n tré e  u" I ,  ru e  P ra d ie r .

M aisou d e  1 "  o rd re , fondée  cn  
1864, C h am b res  co n fo rtab les  au  
m idi. P r ix  m odérés. iic8ol4u-57ÜO

LEYSIN
F T

P F N S IO N  
l / A l l f  b O  T A N N E R

C u isin e  so ig n ée . V ille et c a m p a ­
g n e . V ue éle iiiluc . P r ix  m o d érés.

M êm e m aison  P lan s  s/Bcx. 
5746 A lex. Tanner, p ro p .

Pour cordiers.
5580. U n je u n e  Bernoi.s, eoii- 

n a is s a n t  le  m é tie r, d é s ire  e n tre r  
co m m e v o lo n ta ire  chez  u n  b on  
m aitic .

B. B e rn h a rd , co rd ie r , L au p en .

APPRENTI
U u jeu n e  hom m e in te lligen t, 

a y a n t be lle  é c ritu re  e l p o s s é J a u t 
de  b o u s ce itilica ls , pourra it  
entrer «le su ite o u  au  N ouvel 
A n en  q u a lité  d ’a jip re n ti d a n s  un o  
m an u fa c tu re  e t  m a iso n  d e  com  
m erc e  de  la  S u isse  fran ça ise .

A d re sse r  le.« offres s(ïus chiffre 
H 11714 L, à  l 'a g e n c e  d e  p ub lic ité  
llaaseu ste in  A  Yogler, L au  
sam ie . 5699

UN JEUNE HOMME
[5748] (  8uis.se a llem and  
m uni «le bons certifleats 
ayant trava illé  cinq ans 
dans une m aison  de ban  
qne A Zurich  et ayaut en- 
snite occnpé nue pince de  
voyageur et com ptable  d an s  
nue m aisou  de draperie , 
cherche p lace dans une 
im portante m aison  de com ­
m erce de n ’im porte  que lle  
branche, pon r se perfec - 
tiouuer dans la  langue  
française . P rétentions i:io 
destes. Excellentes ré fé ­
rences. 8’ad resser A  l ’a ­
gence de pub lic ité  H aasen - 
sie in  A  V ogler, Lausanne, 
sous Sc119Ü8 L .

5757. Jeune fille  av a n t sc rv  
d é jà  p lu s ie u rs  a n n é e s  dan.s d es  
m e illeu res  m a iso n s  e t p o sséd a n t 
d e  très  b o n s  certifleats, c lie rche  
p lace  de

femme de chambre
O ffres so u s  H c 3514 Q, .à i ia a -  

sensteiu d: Yog ler, â  BAle.

5747. Uu jen n e  hom m e d is­
p o sa n t d e  fr . 10,000 e n tre ra it  
com m e

assûcié on coininanJitalre
d a n s  u u e  m aiso n  b ien  reco m m an ­
dée.

A d re s se r  offres ag e n c e  d e  p u b li­
c ité  llaaseuste in  A  Vogler,
L au sa n n e , so u s  D 11974 L.

MEDAILLE D'OR
rS z p a s itie a  M v e r u l l s ,  Â nveri 186S

CHOCOLAT

Une dem oise lle  Cûnuais.sant 
I é ta t d e  c o u tu riè re  c h e rc h e  u u e  
:)iace d e  gyg4

femme de chambre
d an s  u n e  fam ille. A d re s se r  les of- 
f ie s  p a r  é c r it  so u s  ch iffre  Je  11994 
L, à  i’ag en ce  d e  p u h l. l la a seu ­
stein A  Voglcr, L au sa n n e .

Une bonae d’enfants
5749] a llem an d e , cx p é riin eu lée , 

d e s ire  a c co m p ag n e r u n e  b o n n e  
fam ille. O ffres son.s Le 1197(1 L, à  
l’ag en ce  d e  p u b lic ité  Ilaa.sen- 
steiu A  Vogler, L au san n e .

SUCHARD ü
N E U C H A T E L ,  N a i s s e .

M E D A IL L E D ’OR
Exposition oniversello

P a r is  1889.

CoiDffl3iii8 ire.
5752. P o u r  d o n n e r  d e  l’cxten.sion 

à  in d u s tr ie  c l co m m erce  ou p le in e  
ac liv ilé , on  d em an d e  u u  eom - 
m a n d i ta i r e  ou em p lo y é  in ­
té re s s é  p o u v a n t  d is lo sc r  d 'u n  
a p p o r t de  a o . o o o  i r .  lo n n e s  g a ­
ra n tie s . S’a d re s s e r  so u s chiffre 
M 12009 L, à  l 'ag e n ce  d e  p u b li­
c ité  H aaseii.sleiu & V ogler, à  L a u ­
san n e .

ON DEMANDE
r..,. "?®  flonne c n ls in iè re
[6615] com iais.san t b ien  ies t r a ­
v a u x  d u  m én ag e . A d re s se r  les 
offres av ec  ce rtifica ts  à  i’ag en ce  
d e  p u b lic ité  H a a s e n s te ln  A  
V ogler, L a u sa n n e , s- G 11616 L

E M M  Dü CIBLE
L a  p lu s  a n c ie n n e  e t  la  p lus 

a b r ité e . M aison chauffée . B onne 
cu is in e . P r ix  m o d érés.

S’a d re s se r  à  la  p ro p r ié ta ire , 
5763 9111e Ciillaz.

QLD
fasbionable 

JjQGilSIlâ Englisb tailors

OLD
EMlanâ

S u r  m esure  
PANTALONS
5521 19.50

S u r  m esure  
C O M P L E T  

7 5 . 0 0

Avis aux tonneliers.
6677. On dem ande p o u r  to u t 

d e  su ite  uu  bon tonnelier,
ca p ab le , de  lan g u e  fra n ç a ise  e l  
b ieu  a u  c o u ra n l de  so n  m é tie r . 
B eau  sa la ire  e l b e lle  p o s itio n . In u -  
tüo  d e  se  p ré s e n te r  s a n s  d e  bm i- 
u es  ré fé re n ces . P r iè r e  d ’adrc-^ser 
le s  offres à  M. G. G igon, M aire , 
Noirm ont ( Ju ra  B erno is).

OM DEMÂNDE
[5728] une prem ière  fem m e  
de chainbro â g é e  d e  25 à  40 
a n s , trè s  ex p é rim en tée , cap ab le  d e  
fa ire  les coslum c.s, la v e r  le s  d e n ­
telles, coiffer, etc., p o u r  fa ire  le 
se rv ic e  pci’.sonnel de  d e u x  d am es . 
B onne s a n té  in d isp en sab le  a in s i  
q u e  d e  trè s  b o n s re n se ig n e m e n ts  ; 
p a r la n l fac ilem en t le fran ça is .

S’a d re s se r  à  M m e S qu ibb , V illa. 
U iddclt, Canne.'!, a v e c  p h o iog r? ,- 
p h ie  e l ce rtiiica ts .

P P o u r  m a n q u e  d e  p lace  
(lueh iiics P l e y e l  .  d ’o cca ­
sion  • à  fr. 40().

C hez M. R n lzcii- 
s n R U t y  b e r g e r ,  V o v o y .

roprifité à veuilre,
A  y c iid re  à  p r ix  r é d u it  

u n e  1re s  iicllo p ro p r ié té , à  (H arcns 
(V aud), d e  la  c o n te n a n c e  d ’e n v i­
ro n  18,400 m è tre s . S itu a ü o n  a b r i ­
tée, v u e  d é lic ieu se  ; ce lte  p ro p r ié té  
riîu n it to u l c c  q u i co n stitu e  u n e  
ré s id e n ce  d e  ch o ix  e t le s  co iisli-nc- 
lions e l les ja rd in s  .sont d a n s  lo  
p lu s  p a rfa it é ta t d ’e iilreiie ii

E lle  sc  p rê te ra i t  ég a le m e n t à  
m erv e ille  a  la  c réa tio n  d ’u n  g ra n d  
Iiôtcl, d o n t le su ccès  à  C la re n s  
s e ra it  a ssu ré .

F acilité s  de  p a iem en t.
S 'a d re s s e r  à  MM. Orj»iond A f’" 

à  V evey. '

PÔifflVoiTORÜS
A  v e n d re  u n  ce rla in  u o n ib ra  ,]a 

co llie rs  p o u r  g ro s  c h e v a u x  qy a u ­
tre  m a té r ie l d ’écu rie .

S ’a d r . â l a  f a b r i q u e  N e s t l é ,
à  Bercher. 5593

A  v e u a rc  b e lle  v i l la
[5717] près G euève  e t  gare vp<-
tc  m aiso n , d ép e n d an ce s , a g ^ n i  
ra p p o rt , v u e  sp len d id e ,
B lanc, b e a u  p a rc , o hcc . O ccasio n  
a v a n ta g eu se . S’ad r . à  MM 
p e rf , u o r - ,  C ilé 20,  G eu èv e .

b i l l a r d

[54(>9] p r e s q u e  n e u f  à  v e iy ;)rc  s c r -vaut aussi comme table, à  manfrAr

J
I u b O M e  p e D É i i

tM 7 1 ] d a n s  u n e  fam ille  d is lin g u é o  
a  B ern e . S itu a lio n  m ag n iliq u e  

S a d re s s e r  a  l’ag e n c e  d e  p u b li-  
cite  H a a k o u k t c i i i  A  V o U < r  
L a u sa n n e , so u s  R  11276 L.

On offre à rem ettre
.6743] d e  su ite , p o n r  c a u s e  Un 

san ie  u n e  é c o le  p n rtic u H .è ro  
eu  p le in e  p ro sp e rii.j . P r i è r e  d e  
s  a d re s s e r  so u s  H. 3870 M, T m m  
H a a s e n s te ln  A  V og le r M o n treu x . *»*«!’, A.

M o n sieu r E rn e s t  V auH cr'

lavM)ùvn-D u v ç ism , u o ta ire , e t  se s
en lam s, a  G ran d so n , M e t
M m e Ju les  V a u lie r  c l  i e u S
en fan ts , a  G ran d so n , M m e
S o p h ie  \  a u l ie r  c l  se s  enfaïusj
a à v e r d o n ,  les fam illes  V au-'
tiçi, a  G ran d so n , M outi-eux
Chailly, Vnichoiid, à Mon'
ireu x , C lievalley , à  V e rn e x
e (^hcn iex , D u f r u r -  P’a ïq u ie r
e t  le u rs  en fan ts , .à M orges
L av an ch y , a  L iu ry  e t  fa rm î. '

«  V cy tau x , o n t 
a  d o u le u r  d e  fa ire  p a r t  ù  
o u rs  p a re n ts  e t a m is  d(i h  

(m e l le  e t gra,nde p e r te  o ’j ’iù  
M oim cu t d ’é p ro u v e r  r i i  là 
p o rs o n n o d c  ‘ eu  u

M adam v,
R osalie V A /üT IE R

n é e  Vp.icUona
le u r  b ie n -a in ié c

b e lle  ■
m è re  p n 'n ï '" "  “(cie, grand mero

e t p .a reu le . q u e
le  a  Lui
‘6 - 7  o c to b re , a  M onireux
d a n s  s a  8 2 “'" a n n é e . ’
Un., av ra
bo u  je u d i 29 o c to h re  V  ?
heures, aux Planclic.'f’.Mou-treu x .

L e  p ré s e n t 
do  fa ire -p a rt. T ien t lieu

Ayuntamiento de Madrid




